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Monsieur le Miittstre, 

Dans le rapport que j'ai l'honnear de vous 
soumettre ^'e me propose de décrire , en les 
classant par époque , les différents monuments > 
que j'ai examinés pendant un séjour de deux : 
mois en Corse.V Toutefois ^ le manque presque 
absolu de renseignements historiques , l'état de \ 
ruine 9 et dans certains cas^ la nature même 
des édifices ne permettant pas une classification 
très-détailléci j'ai dû me borner à poser quelques 
grandes divisions fondées sur les caractères ar- 
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tistiques, ou sur les rares documents que four- 
nit Fkistoire. 

Je m'occuperai d'abord des monuments qu'on 
a lieu de croire antérieurs à l'établissement 
définitif des Romains dans la Corse ^ soit qu'ils 
appartiennent aux naturels de l'ile , soit qu'ils 
ai^ été élevés par des étrangers en relation 
avec eux. Je passerai ensuite à ceux qu'on attri- 
bue aux Romains , et le catalogue en sera fort 
court. Il en est quelques-uns dont les caractères 
incertains me donneront lieu d'examiner s'ils 
n'ont pas en réalité une origine mmns ancienne. 
Enfin je terminerai cette notice en décrivant 
sommairement les édifices du moyen- âge , 
beaucoup plus nombreux, et en essayant de 
signaler leurs formes distinctives. 

Avant tout, il convient, je crois, de jeter un 
coup d'œil rapide sur l'histoire de la Corse , car 
les révolutions politiques d'un pays y exercent 
toujours une grande influence sur le dévelop- 
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pement des arts, et l'on voit souvent le carac- 
tère de ses monuments dépendre des relations 
qu'il a eues avec d'autres contrées. 

Une profonde obscurité couvre les premiers 
âges de la Corse. Sans remonter aux traditioniâ 
mythiques sur le roi Cyrnus , fils d'Hercule , et 
sur la bergère liguçîenne Corsa ^ (i) des térnoi- 
gnages nombreux prouvent que l'ile fut connue 
et fréquentée dans des temps très-reculés par leà 
navigateurs de plusieurs nations de la Méditer^ 
ranée. 

Vers l'année 562 avant J.-C, des Grecs , partis 
de Phocéeen Asie, s'y arrêtèrent, avant de fonder 
Selia en Calabre : mais au bout de vingt ans ils 
abandonnèrent l'île, attaqués par des Étrusques 
qui se liguèrent avec les Carthaginois de la Sar<* 
daigne, pour les expulser (a). On attribue à 



ti 



(x) Salluste, FragmeDtSy lib. II, 157. 
(a) Hérodote, Glio, 165-7. 
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ces Étrusques la fondation de Nicée sur la côte 
orientale de la Corse. . 

Au rapport de Diodore de Sicile , les Etrus- 
ques étaient maîtres de la Corse (i) lorsque les 
Syracusains ruinèrent leur marine, environ 45o 
ans, avant notre ère. — Sénèque cile des immi- 
grations de Ligures (2) et d'Ibères: — Pausanias 
^ appelle Libyens, au moins une partie des habi- 
tants de l'île (3). — Quoique dans les traités entre 
Rome et Cartbage, il ne soit point fait mention 
expresse de la Corse (4), il est probable que les 
Carthaginois y eurent des comptoirs, si même 



(i) Kopvov xarexofA^vYiv bieh Toppyivwv. Diod., lîb. XI, 88. 

(a) Cons. ad Helv. 7. Sextus Ayienus place le séjour des 
Ligures dans le S.-O. de lEspagne ( l'Estramadure ou les Al- 
garves). M. Amédée Thierry suppose qu'ils ont quitté ce pays 
à la suite d'une invasion des Celtes , qui aurait eu lieu vers le 
xvie siècle, avant J.-C. Maïs Sénèque ne f^it venir les Ligures 
en Corse qu*après les Étrusques , précédés eux-mêmes par 
les Grecs; or les Phocéens ne s'établirent en Corse que vers 
l'an 55o. U s'ensuit que les Ligures de la Corse durent arriver 
de la Gaule ou de la côte N.-O. de Tltalie. 

(3) Lib. X, cap. 17. 

(4) Polybe, lib. III, 5. 
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ils n'y dominèrent point comme en Sardaigne. 
Antérieurement à ces immigrations, une race , 
peut-être aborigène, existait déjà dans l'île; Sé- 
nèque le dit expressément (i), et Diodore de 
Sicile atteste qu'une race barbare, d'origine in- 
connue, probablement très-ancienne, se main<- 
tenait, encore de son temps, dans quelques can- 
tons de File (2). J'aurai , plus tard , occasion de 
revenir sur ce fait intéressant. 

A une époque qu'on ne peut préciser, des 
peuplades corses envahirent le nord de la Sar- 
daigne et s'y fixèrent (3), mais cependant elles 
continuèrent pendant longtemps à se distinguer 
des naturels de l'ile (4). Si l'on cherche à expU- 
quer cette immigration d'un petit peuple par 
les causes éternelles des grands mouvements qui 
agitent les races humaines, on doit croire que 

(i) CoDs. ad Helv., 7 ^ in causa non fqisse feritatem acco- 
larum, 

(a) Lib. V, 14. 

(3) X, 17. 

(4) Ils gardaient le nom de G>rses, au temps d'Auguste. Voir 
Tinscriplion n9 i53,Orel. coll. inscrip. 
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les Corses étaient^ dans le même temps^ envahis 
par une nation étrangère, qui les poussait vers 
le sud , comme les barbares de l'est refoulèrent 
ensuite les Germains sur les frontières romaines. 
Mais quelle est la date de cet événement? C'est 
ce qu'il est impossible de déterminer même par 
approximation. Tout ce que l'on peut conclure 
du récif; de Pausanias , c'est que l'établissement 
des Corses en Sardaigne serait très-antérieur à 
l'arrivée des Phocéens ; ainsi les Grecs auraient 
été précédés et de bien loin, en Corse, par d'au- 
tres nations dont l'histoire n'a conservé aucun 
souvenir (i). 

L'an de Rome 494 9 l^s Romains pénétrèrent 
en Corse, vraisemblablement à la suite des Car- 

(f) Au rapport de Pftusanias (loc. cit.) Aristée, gendre de 
Cadmus, aurait émigré en Sardaigne, voyage qui aurait pu avoir 
lieu dans le xvi® siècle avant J.-C. Après lui , seraient venus des 
Ibères, puis 4es Tfaespîens et des Grecs de TAttique, enfin des 
Troyens fugitifs. Longtemps après , tous ces étrangers auraient 
été expulsés de la Sardaigne par les Carthaginois^ à l'exception 
des Troyens et des Corses , dont Pausanias mentionne la pré* 
sence sans la raltaGlH>r à d'autres événements, sinon à celui de 
leur résistance aux Carthaginois. Si les Ibères étaient venus en 
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thaginoisy et s'emparèrent d'AIeria, l'une de ces 
vilks dont on attribuait la fondation soit aux 
Phocéens soit aux Étrusques. Succesâvement ils 
envoyèrent dans l'île de petites expéditions ^pi 
contraignaient les insulaires à payer un tribut 
de cire , pril^cipale production de leur pays , et 
£^paremment Ja seule qui tentât la cupidité des 
Romains. Sur la côte orientale. Marins établit 
une ccdonie qui porta son nom^ et Sylla une autre, 
qui agrandit ou repeupla la ville d'Aleria, Ce- 
pendant, sous les premiers Césars, la Corse n'é- 
tait point entièrement soumise , et il s'en £aiUait 
qae les naturels de l'intérieur fussent considérés 
comme sujets de l'empire. Maîtres des cotes, 
les Romains dirigeaient de temps en temps des 



Sardaigoe immédiateiiient après Aristée, c'est-à-dire vers le 
xvi« siècle, avant notre ère, il est probable qu'ils se seraient 
également établis en Corse. Mats Sénèque parle au contraire 
de Tarrivée des Espagnols ( Ibères ) dans cette dernière ile , 
comme d'un fait à date certaine, positivement postérieur à la 
venue des Phocéens. On pourrait concilier Pausanias et Sé- 
nèque en admettant deux immigrations des Ibères, ou bien en 
supposant que les Ibères ne passèrent en Corse qu'après avoir 
été chassés de la Sardaigne par les Carthagindl^. 
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battues dans les montagnes pour se procurer 
des esclaves (i), à peu près comme faisaient na- 
guère les Portugais sur la côte d'Afrique. Dans \ 
les derniers temps de Tempire, on voit la Corse 
administrée par un* président qui relevait du 
vicaire de Rome (2). On ne sait pas exactement 
quand le christianisme s'introduisit dans l'île (3). 

Aux Rotnains succédèrent les Goths et les 
Vandales ; à ceux-ci les Arabes , qui recommen- 
cèrent la chasse aux hommes sur une pltfô 
grande échelle. Attaqués et expulsés à grand' 
peine par les Pisahs j ils ne laissèrent que des 
ruines y et pendant plusieurs siècles , ils conti- 
nuèrent à désoler les côtes par des pillages si 
fréquents y que la population , abandonnant le 
littoral , fut réduite à chercher la sécurité sur 
les hauteurs voisines (4). 

(i) StraboD, lib. V. 

(a) Notitîa iinperii occident. \ 

(3) Voir la note A. 

(4) Au milieu du siècle dernier des'Barbaresques enlevèrent 
encore des hc^mes dans le cap Corse. 
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Dans les pays de montagnes , où le paysan 
est plutôt pasteur que laboureur, le régime 
féodal a toujours été moins tyrannique que dans 
les plaines/vCepei^dant, dés traditions popu- 
laires subsistent encore pour conserver le sou* 
venir des violences exercées par les seigneurs 
de la Corse contre leurs vassaux (i). A la vérité, 
suivant les mêmes traditions , la vengeance ne 
se faisait jamais attendre longtemps/Déjà, vers 
le milieu du xi^ siècle, des communes s'étaient 
établies dans les districts du centre et sur la 
côte orientale (2). Dans l'ouest, ou, pour parler 
le langage des annalistes nationaux , au-delà des 
monts y les seigneurs maintinrent plus longtemps 
leur autorité.En guerre avec ces derniers^ les com- 
munes firent hommage de Tîle entière au pape, 
afin d'avoir un protecteur. En 1070, Urbain II 
la céda moyennant une redevance annuelle de 



(i) Voir dans Filippini la légende de la Mouche de Freto, 
tome a» 86 . 

(a) Il est à remarquer que celte révolution s'opéra dans la 
partie de l'ile où existèrent des colonies romaines. 
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cinquante livres , monnaie de Lacques (i), à la 
répuUique de Pise, florissante à cette époque, 
et il semble que les Corses n'eurent qu^à se 
féliciter de cet étrange contrat, dans lequel on 
ne dit pas qu'ik aient été consultés. D'abord les 
gouverneurs pisans ne s'appliquèrent qu'à main- 
tenir la paix entre les communes et les seigneurs, 
et à polir les mœurs sauvages de leurs nouveaux 
vassaux. Le xii® siècle fut pour la Corse une 
époque de tranquillité et de bonheur. « Ce fut 
alors», dit Filippini, d'après Giovanni délia 
Grossa , « que s'élevèrent quantité d'édifices 
publics , et beaucoup de belles églises que l'on 
admire encore (a). » 

Après la bataille de Meloria (3), les Pisans, 
battus par les Génois, étaient dans l'impuis- 
sance d'exercer leur protectorat sur la Corse , 
où déjà leurs ennemis s'étaient fait de nom- 



(i) Robiquet} Recherches hist. et stat, fur la Corse, p. 117, 

(2) Filippini, tome a, p. 91. 

(3) En ia84. 



breux partisans, surtout parmi les communes. 
Le pape Boni&ce YIII prétendit reprendre le 
droit de souveraineté du saint siège sur TUe, ou 
plutôt il le transféra à Jayme II , roi d'Aragon ; 
mais les Génois ne tinrent compte de ses décrets, 
et continuèrent à se fortifier, gagnant du ter- 
rain chaque jour, quelquefois par les armes, plus 
souvent par l'intrigue et la corruption. D^uis 
le xTii® siècle jusqu'à la fin du xvi® , 1^ Corse est 
un champ de bataille où les Génois , les Arir 
gonnais, plusieurs princes italiens ; les papes, 
les rois de France , armant les insulaires les uns 
contre les autres, les excitent sans cesse à 
s'égorger pour savoir à quels maîtres ils appar- 
tiendront. Rien de plus triste, de plus hideux, 

que cette période de trois siècles , marquée par 
des massacres sans gloire, des perfidies sans 
résultat, des cruautés atroces, une mauvaise 
foi et un égoïsme honteux de la part des gou- 
vernements étrangers et des chefs nationaux. A 
peine, au milieu d'une foule de capitaines chan- 
géant sans cesse de bannière , le lecteur, décou- 
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ragé par une interminable suite d'horreurs, 
respire^t-il un moment au récit des actions de 
Sampiero, combattant presque seul pour Fin- 
dépendance de sa patrie ; héros sauvage comme 
elle, mais toujours fidèle à la plus sainte des 
causes» 

Avec lui tomba la dernière espérance de la 
Corse, qui, déjà sacrifiée à Gènes, par le traité 
de Cateau-Cambrésis , . en 1 559, P^^^ pour un 
temps d'agiter ses chaînes, et sembla se résigner 
à l'esclavage. 

On le voit, la Corse, trop faible et trop divi- 
sée pour subsister de ses propres forces , se M 
donna toujours à la puissance qui dominait dans 
la Méditerranée, et cependant elle ne perdit 
jamais le sentiment de sa nationalité, et ne s'as- 
simila point à ses protecteurs. 

Dans les guerres civiles s'éteignit de bonne 
heure le pouvoir des seigneurs ultramon tains , 
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dont Fautorité fut, d'ailleurs, toujours trop con- 
testée, les ressources trop médiocres, les mœurs 
trop sauvages pour qu'ils aient eu sur leur pays 
l'influence civilisatrice que la noblesse exerça 
sur le continent. Les évéques, presque tous 
étrangers , n'en obtinrent pas davantage. 



Pauvres, nullement enthousiastes de dévo- 
tion , exploités par des gouverneurs avides , les 
Corses n'ont jamais pu cultiver les arts. Chez 
eux point de grands édifices. « Latissimum re- 
ceptaculum casa esL » Ce mot de Sénèque est 
encore vrai de nos jours; car, pour produire des 
monuments, il eût fallu et le zèle religieux des 
peuples, et les richesses du clergé, et le faste 
dés seigneurs. On ne doit donc chercher en 
Corse que des imitations ou des importations 
de leurs voisins plus heureux. 



MONUMENTS 



ANTERIEURS AUX ROMAINS. 
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STAZZONE ET STANTARE. 



' STAZZONA DU TARAYO. 



Je. n'hésite point à rapporter à une époque 
antérieure à l'établissement des Romains dans 
la Ck>r8e quelques monuments d'origine iuton- 
nue, et absolument analogues à ceux qu'en 
France ou en Angleterre on nommerait drui- 
diques ou celtiques. Si, dans notre pays^ on est 
embarrassé pour assigner une date à leur con- 
struction , à plus forte raison l'incertitude re- 
double lorsqu'on les rencontre dans une île 
assez éloignée du continent celtique, et qui n'a 
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eu que fort tard des relations connues avec des 
peuples du Nord. 

Déjà M. Mathieu, capitaine d'artillerie, avait 
signalé un dolmen dans la vallée du Taravo (i); 
mais l'existence d'un semblable monument, en 
Corse , avait quelque chose de si improbable à 
mes yeux que je balançais à entreprendre une 
excursion pour m'en assurer. En effet, outre la 
défiance que m'inspirait le vague d'ime descrip- 
tion que n^accompagnait aucun dessin, je sa- 
vais, par expérience, combien il est facile d'at- 
tribuer au travail des hommes des entassements 
de pierres produits pan des phénomènes tiatu* 
rds; en un mot, je craignais que le dolmen du 
Tarâvo ne fut une de ces suppositions dont les 
celtomanes sont souvent prodigues. Un examen 
attentif me convainquit de l'exactitude de l'ex- 
plôratèur qui m'avait précédé, et la description 
suivante prouvera, j'espère, l'authenticité du 



(x) Mémoires de l* Académie celtique, tome 6. 
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monument et son importance, à laquelle M. Ma- 
thieu ne me paraît pas avoir rendu toute jus- 
tice. 

Ce dolmen est situé dans la vallée du Taravo , 

r 

à environ une lieue et demie de SoUacaro/à 
quelques centaines de mètres de la rive gauche 
du torrent, sur une colline découverte, dont la 
pente est de l'est à l'ouest. Il se compose de 
quatre grosses pierres plates, dont trois, enfon- 
cées dans le sol, forment un parallélogramme 
rectangle, fermé au nord-est et ouvert au sud- 
ouest; une quatrième pierre, plus grande que 
les précédentes , couvrait le tout comme un toit 
qui devait sensiblement déborder les parois in- 
clinées d'ailleurs en dedans. Aujourd'hui ce 
toit est renversé, et l'une des parois latérales 
brisée en morceaux; mais sa base est encore 
fortement implantée dans le sol. L'autre paroi 
est très-endommagée. La pierre qui ferme le 
dolmen reste seule intacte. Si l'on en juge par 
la couleur des cassures que les lichens n'ont 
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.point encore recouvertes, la destruction de ce 
monument ne serait pas très-ancienne (i). Peut- 
être l'espoir de trouver un trésor a-t-il engagé 

à creuser l'intérieur du dolmen de. manière à 

h. 

déranger réqi^ilflbre ; peut-être une forte gelée 
ayant fait éclater les parois latérales, la chute du 
toit a-t-elle achevé la ruine de tout le reste? 

La pierre qui ferme le dolmen au liord-est est 
haute de i™6o au-dessus du sol, large de i^aS, 
épaisse de o"*i 5 à o"*20. Autant que j'en ai pu ju- 
ger, les parois latérales avaient la même hauteur 
et environ a, 80 à 3 mètres de longueur. Quant 
au toit , sa plus grande longueur est de 3°' 10 , sa 
largeur de 2™6o. Toutes ces pierres sont gros- 
sièrement équarries , et c'est probablement 
avec des coins qu'on les aura débitées dans la 
carrière , de façon à leur donner la forme plate 
qu'elles affectent. Peut-être s'est-on servi d'un ci- 



(i) D'après la description de M. Mathieu, il semblenît que, 
de son temps, le dolmen était intact. Aujourd'hnip cependant, 
personne à Sollacaro ne se souvient d'avoir vu le toit en place. 
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seau ou d'une hachette pour égaliser leurs côtés 
et leur sommet. C'est surtout la pierre du fond 
qui porte les traces évidentes de ce travail, car 
à Tintérieur elle est dressée et^oùr ainsi dire 
polie avec un soin particulier, pn y remarque 
une longue échàncrure, pratiquée, ou du moins 
agrandie à dessein, vers le sommet et du côté de 
l'est. Si, par la pensée , on partage cette pierre 
en quatre carrés égaux , on se représentera sa 
forme en supposant que le carré supérieur, 
qui tôuclie à la paroi orientale , a été enlevé et 
l'angle rentrant , légèrement arrondi. 

A quelque vingt mettes en face du dolmen , 
et sur son axe, on trouve sous un maquis 
très-fourré quatre grands blocs prismatiques 
couchés sur le sol , légèrement pyramidaux et 
un pieu arrondis à leurs angles, longs de 3,8o, 
à 5 mètres, et larges sur chacune de leurà 
faces de 0^*90 à 0^70. Ils sont gisants sans 
ordre , mais très-rapprochés lés uns des autres. 
Je ne crois pas me tromper en supposant qu'ils 
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ont formé autrefois deux groupes distincts^ 
chacun composé de deux pyramides. Plusieurs 
ont à leur base comme un bourrelet ou plutôt 
un socle grossier réservé dans la masse. A voir 
ces longues pierres dans un autre lieu , on di- 
rait des colonnes sortant <ie la carrière, et 
épannelées à coup de marteau. — Quarante où 
cinquante mètres plus loin, et dans là même 
direction , mais de l'autre côté d'un petit ravin j 
on trouve encore, à terre, sous le mâcjùis^ 
deux blocs semblables dont un est brisé. 

Pour moi je ne doute point que ces pien^èS 
et celles du dolmen n'aient fait pat^tie d'uii 
même monument, et qu'elles ne soient dànà 
une certaine relation étudiée les unes à Pégard 
des autres. Même nature de roche ( granit grîs 
tel que celui des rochers d'alentour), même 
orientation, même travail grossier pour les 
équai*rir. J'ajouterai que la présence de menhirs 
^aux environs, et surtout en face de l'entrëe des 
dolmens, est un fait qu'ont observé toutes les 
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personnçs qui ont étudié les monuments cel- 
tiques de la Bretagne et de l'Angleterre. 

Au nord du dolmen , du côté où le sol in- 
cline , on remarque comme un mur grossier, 
formé de grandes pierres brutes , confusément 
entassées pour soutenir les terres. Cela s'étend 
pendant une trentaine de mètres en décrivant 
une courbe très-légère, dont la concavité re- 
garde )e dolmen. En prolongeant cette courbe 
par la pensée on obtiendrait une espèce d'ellipse 
allongée, qui autrefois aurait entouré et le 
dolmen et les menliirs placés en avant. Mais 
je m'aperçois que je cède moi-même à la celto- 
manie, et que les souvenirs de Stone Henge 
me font voir ici une enceinte semblable à celle 
du fameux temple des plaines de Salisbury. 
Dans le fait rien ne prouve absolument l'exis- 
tence d'une enceinte , et l'on peut expliquer cet 
empierrement par la seule disposition du sol , 
et le désir de retenir autour du monument les 
terres que les pluies auraient pu entraîner. Au 
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reste, la nature de cette construction et l'impos- 
sibilité de lui trouver une autre destination 
dans un Ueu aussi désert, ne me laissent aucun 
doute sur son origine que je crois fermement 
contemporaine du dolmen et des menhirs. 

Dans le pays le dolmen s'appelle la Stazzona 
del Diavolo. Stazzona , nom générique de tous 
les dolmens corses, signifie forge dans le dia- 
lecte des paysans. D'après une tradition à la- 
quelle on ne croît plus (car il n'y a point de gens 
moins superstitieux que les Corses (i), mais 
que l'on conte encore aux enfants comme chez 
nous les histoires de Croque-Mitaine , le diable 
aurait assemblé ces pierres de s« main pour lui 
servir d'enclume. Quelquefois on entendrait 
les coups de son redoutable marteai!^ Un jour 
ou une nuit, mécontent de son travail, il jeta 
ce marteau du haut de la stazzona dans^ la 
plaine du Taravo. Le marteau , tombant à un 

(0 Voir la noie B. 
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millier de mètres de là, forma en s'enfonçant 
dans la terre un petit étang qu'on appelle quel- 
quefois lo Stagno del Diavolo , mais plus sou- 
vent Stagno d'Erbajolo. Un berger conta à 
M. Mathieu que cet étang diabolique s'agran- 
dissait tous les jours. Pour moi , non seulement 
je ne retrouvai plus cette tradition , mais encore 
l'étang me parut presque entièrement comblé , 
ou du moins rempli de vase et de roseaux. 

Les menhirs se nomment Stantare. Ce mot 
n'est pas plus italien que Stazzona ; toutefois 

' r 

on y devine une étymologie latine. Je ne sache 
pas qu'il ait un autre sens , et pourtant je suis 
porté à croire qu'il avait autrefois une signi- 
fication plus générale, ou du moins qu'une tra- 
dition s'ei^ perdue touchant les pierres debout. 
Voici mon seul motif que j'abandonne pour ce 
qu'il vaut : Lorsqu'un enfant s'amuse à se tenir 
la tête en bas , les pieds en l'air , pivotant sur 
lui-même , cela s'appelle , dans le langage des 
mamans et des nourrices , « far la Stantara. » 
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Or , cette locution existe dans des districts où 
personne n'a ni vu ni entendu mentionner les 
pierres debout. Tout au moins doit-on con- 
clure de ce qui précède que jadis les menhirs 
étaient plus communs en Corse qu'ils ne le sont 
aujourd'hui. 



STANTARE DU RIZZANBSE. 



Deux autres menhirs, mais debout, se voient 
à environ une lieue de Sartène, sur la rive 
gauche du Rizzanese et au bord du chemin de 
Propriano. Le lieu se nomme le Stantare. Les 
deux pierres sont fortement inclinées l'une vers 
l'autre. La plus grande, haute 4e troi^ lyatres , 
est un peu plus grosse à sa base qu'à son som- 
met qui , d'ailleurs , m'a paru brisé par un ac- 
cident. Elle. est à peu près carrée, ayant eijvi- 
ron Q™85 de côté. L'autre, aussi grqsse, ne, 
dépasse poîi)t i™6a Elles sont éloignées de> 
o'^So. Entre les deux pierres debout il y en 
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a une troisième, longue d'un mètre, presque 
aussi grosse, que les deux précédentes, mais 
couchée à terre. Peut-être est-ce un fragment 
de Tune des deux Stantare. De même que dans 
la vallée du Taravo, ces pierres portent quelques 
traces de travail ^ et, bien qu'elles n'aient point 
été dressées , il est évident qu elles ont été dé- 
grossies de main d'homme , ou plutôt fendues 
et détachées de la carrière avec des coins. D'ail- 
leurs nul ornement, nulle inscription sur leur 
surface. Je n'ai pu recueillir la moindre tradition 
sur leur origine. 



STANTARE DE LA BOCCA DELLA PILA. 



A deux ou trois lieues S.-S.-O. de Sartène, 
dans le col nommé la Bocca délia Pila , j'ai ob- 
servé deux Stantare hautes de 2"*5o sur o"^7o de 
large, inclinées de même que les précédentes et 
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leur ressemblant de tout point. L'ime, dont le 
sommet est cassé y se trouve engagée dans un 
mur en pierres sèches. (C'est l'usage, en Corse, 
d'enclore ainsi tous les champs cultivés.) On 
s'en est servi comme d'un piédroit pour la 
porté qui donne accès dans le champ. 

Le nom du col où se trouvent ces deux mo- 
numents est évidemment tout moderne , et tiré 
de leur forme qu'on a comparée à un pilier. 
On les connaît encore sous la dénomination des 
deux Stantare. 



STAZZONA DE LA VALLÉB DE CAURU« 



J'arrive à la description d'un monument 
beaucoup plus important et plus complet que 
ceux qui précèdent. C'est un dolmen appelé 
encore la Forge du Diable, Stazzona! del Dia- 
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Yolo I parfaitement conservé. Il se trouve dans 
la vallée de Cauria ou Gavuria, au milieu d'une 
plaine assez large ^ et si^r un plateau pevi élevé, 
mais ^i cependant peut s'apercevoir, de loin. 
Huit pierres composent la Stazzona, toutes 
moyennement épaisses de o™3o; six, planféf^s 
debout 9 fortement inclinées à l'intérieur, for- 
mei^t les parois, savoir : deux ^ l'E.-K-S. à droite 
4e l'entrée; trois au côté opposé; une au fond, 
fermant le dolmen au N.-N.-O, Une seule 
pierre le couvre comme un toit ; enfin, circon- 
stance que je n'avais pas encore observée jus- 
qu'alors , une huitième pierre , placée à l'entrée 
de la Stazzona, présente l'apparence d'un seuil 
élevé. A l'intérieur, la chambre du dolmen a un 
peu plus de ^i5 sur a'^oS en oeuvre. La pre- 
mière pierre , formant paroi , à droite de l'en- 
trée , a 2 mètres de long ; la seconde , du même 
coté, longue de près de 3 mètres, débprde cqn- 
sidérablement la pierre du fond, laquelle a un 
peu plus de 2 mètres. Les trois pierres de 
gauche ont environ i mètre chacune. Enfin la 
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hauteur du 'monument sous soffite est de i™65. 

- . ' . 

Vu de l'extérieur, le dolmen parait moins haut, 
car son aire est d'enviroti o™5o plus basse que 
le»terràin d'alentour. 11 me reste à parler de la^ 
pierre du toit très-irrégulière dans sa forme , et 
mesurant environ 3™5o sur a"*3o. Elle est fendue, 
par un accident assez récent en apparence, obli- 
quement dans le sens de sa largeur. Vers le 
centre on observe un léger creux auquel vient 
aboutir une rigole évidemment travaillée de 
main d'homme , qui se dirige vers rE.-N.-E. 
et se coude au moment de toucher le bord 
du toit. Dans la direction E.-E.-S. , vers l'entrée 
du dolmen ^ on voit une seconde rigole toute 
droite, partant de l'extrémité d'une cavité 
elliptique , dont le grand axe lui serait per- 
pendiculaire. Enfin, du côté opposé, c'est-à- 
dire au N.-N.^O. , une troisième rigole cor- 
respond à ime cavité moindre que les précé- 
dentes. 

Bien souvent j'avais entendu parler de ces ri- 
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goles tracées sur les toits des dolmens , mais 

jamais je n*en avais vu de mes yeux. Ici elles 

* 
sont de la dernière évidence , et il suffit d'ob- 
server leur canal anguleux et leurs bords vifs 
pour s'en convaincre. Qu'elles aient été tracées 
pour l'écoulement d'un liquide quelconque, 
cela est encore bien certain, à considérer leur 
pente et leur direction. Quant aux cavités , je 
n'y reconnais aucune apparence de travail, 
et ce ne sont, à mon avis, que des accidents 
naturels. 

Les pierres de ce dolmen sont plus rudes que 
celles de la Stazzona du Taravo, et toutes m'ont 
paru dans l'état où le hasard a pu les faire dé- 
couvrir. 

Un vide de o™o4 à o'^oS existe entre la pierre 
du fond et le toit. Rien de plus commun dans 
nos dolmens. Celui de Bagneux, près de Sau- 
mur , par exemple , ne touche pas non plus à 
la pierre du fond. D'autres vides , entre les pa- 
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rois et la table , ont été bouchés très-soigneuse- 
ment avec de la terre et de petites pierres, par 
des bergers qui , souvent, au risque de rencon- 
trer le terrible forgeron , couchent la nuit dans 
la Stazzona, ou s'y réfugient pendant les orages. 
Cest à eux encore qu'il faut attribuer une 
marche en moellons qui facilite la descente 
dans l'intérieur du dolmen. 



A trois cents mètres à l'est-est-sud de la Staz- 
zona, le long d'un mur de pierres sèches, tout 
moderne, neuf Stantare disposées sur une ligne 
parallèle à l'axe du dolmen , rappellent , mais de 
blien loin , les allées de Carnac et d'Erdeven. Il 
serait toutefois difficile de s'assurer que ces 
pierres ont formé autrefois une avenue régu- 
lièfe^ c'est-à-dire deux lignes parallèles, car 
aujourd'hui cinq seulement sont debout; les 
quatre autres, renversées, sont couchées à peu 
de distance , sans qu'il soit possible de déter- 
miner leur position primitive. Une autre pierre, 
presque entièrement enterrée, est peut-^etre une 
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dixième Stantara. Mais il eût fallu la déga- 
ger pour constater son identité avec les neuf 
autres. Les cinq qui restent en place sont sen- 
siblement inclinées les unes dans un sens , les 
autres dans un autre , de façon à £iire croire 
qu'elles n'ont jamais été orientées. Au reste, il 
est probable que leur nombre a été autrefois 
plus considérable , car on a dû en briser beau- 
coup pour construire le mur voisin qui enclôt 
le champ où est situé la Stazzona. D'un autre 
côté, le maquis est si épais en te lieu, que 
couchées, ces pierres peuvent facilement échap- 
per aux recherches. Dans la direction opposée, 
c'eôt-à-dipe auN.-N.-O., je n'ai observé aucune 
Stantarû ; mais pour prononcer qu'il n'en existe 
point , il Êmdrait avant tout brûler le fourré de 
cistes et de myrtes qui ne permet pas d'aper- 
cevoir le sol. 



La i^us longue des Stantare a 3 mètres de 
long; elle est renversée. Les autres ont de i mètre 
à i"*6o; toutes ont environ o"*75 d'épaisseur. 
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D'aiJ leurs, toutes les observations que j'ai faites 
au sujet des Stantare des bords du Rizzanese , 
s'appliquent également à celles-ci. 



De retour à Bastia, je montrai à plusieurs per- 
sonnes les croquis que j*avais pris sur les lieux. 
J'appris alors l'existence d'autres monuments 
du même genre, situés également dans l'arron- 
dissement de Sartétie, mais trop tard malheu- 
reusement pour les visiter. Une Stazzona intacte 
existe , m'assure-t-on , à Bezeieo Nuovo , et l'on 
voit plusieurs Stantare debout à Bacil Veocbio, 
près du village de Grossa. Mon mm , AL Pitr- 
angeli, antiquaire instruit, et l'un des corresr 
pondants les plus zélés de votre ministère , m'a 
promis de les tisiter et de vous adh^set* ses 
observations. 



^ 



Dans une partie de FUe fort éloignée, au 
milieu des phis hautes montagnes du Niolo, uh 
groupe de pierres entassées les unes sur les 
autres est connu sous le nom de Stazzona. Si 
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je suis bien instruit, cet amas serait le résultat 
d'un accident naturel* Cependant je regrette 
[ qu'on ne me Tait pas signalé lorsque je fis une 
\ excursion dans le Niolo. Cette stazzona est située 
à Test, et fort près du lac de Nino. On passe 
devant en allant du Niolo à Solcia. Il serait fort 
à désirer qu'elle fut exapainée avec soin. 

A l'exception dé cette dernière Stazzona, dont 
l'existence est très-incertaine, toutes celles que 
je viens de citer sont placées à une distance de 
quelques lieues de la mer , en sorte qu'il ne 
serait pas impossible qu'elles eussent été élevées 
par des navigateurs étrangers, momentanément 
de séjour dans l'île. On a fait, en Bretagne, une 
observation semblable ; c'est que les monu- 
ments dits celtiques se trouvent en plus grand 
nombre sur le bord de la mer que dans l'inté- 
rieur des terres. Je ne pense pas toutefois que 
ce fait ait une grande importance ; car il est 
difficile d'admettre que des commerçants ou des 
pirates, que des étrangers sans établissement 
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fixe y aient élevé sur un sol qu'ils devaient 
bientôt quitter y des monuments qui exigent un 
déploiement de forces si considérable. Il e^t 
infiniment plus vraisemblable qu'ils ont été 
construits par un peuple fixé dans le pays. 

Si Ton compare les pierres levées de la Corse 
avec celles de la France y il sera difficile de trou- 
ver des caractères qui les distinguent. L*in- 
clinaison des Stantare est tellement irrégulière 
qu'on a plus de raison de l'attribuer à des acci- 
dents fortuits, qu'à un système particulier . Entre 
les dolmens et les Stazzone la ressemblance est 
complète y si ce n'est que le travail d'équarisse- 
ment des pierres est un peu plus sensible en 
Corse que sur le continent. L'orientation assez 
générale de nos dolmens ne s'observe point en 
Corse ; mais il suffit qu'en France ce fsiit ne se 
reproduise pas constamment pour qu'il perde 
beaucoup de son Importance. En un mot , je ne 
vois aucune différence appréciable entre les 
monuments dits celtiques et ceux de l'arron- 

3 
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dissement de Sartène, en sorte qu'on serait 
tenté de leur supposer une destination , et 
même une origine communes. 

Maif cette destination et cette origine sont 
en France des mystères fort obscurs , et ce n'est 
que par une série de suppositions passablement 
gratuites , qu'on en est venu à les considérer 
comme des temples ou des autels de la religion 
druidique (i). Du silence complet des auteurs 
anciens, qui cependant ont accordé quelque 
attention aux doctrines des prêtres gaulois , on 
pourrait inférer que ces monuments étaient 



(x) Voici un exemple entre mille : 

S*il est un point sur lequel les archéologues soient d'accord, 
c'est qne les dolmens servaient aux sacrifiées humains. Vingt 
fois des gens très-instruits m*ont montré, sur la table de ces 
monuments, certaines cavités dans lesquelles on couchait la 
victime, disaient-ils, au moment de l'égorger. J'iii déjà dit que 
j'avais eu le malheur de ne jamais voir là que des accidents na- 
turels. Or, cette tradition, si bien établie, est en contradiction 
évidente avec le témoignage de DIodore de Sieile qui affirme 
que la victime était debout, puisque c'était d'après sa chute que 
les Druides tiraient leurs présages. « IIsaovTOç toû 7rXifr]f8VT0( , i% 
TK iTTttatttc rè fiiiXXtv vooOot. Lib. V, 3i. 
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préexistants à la religion des druïdes. En effet , 
on nous parle de temples gaulois ^ de statues de 
dieux gaulois 9 de grands simulacres de divinités 
façonnés par les druides : nulle parf il n'est ques- 
tion de pierres levées. On peut se ttematfdeir 
même si les constructions attribuées aux 
druides ne sont pas trop grossières pour qu'on 
puisse les attribuer à tnae époque où Tart 
était assez avancé pour produire des statues 
et des temples. Il me semble qu'entre Férec^ 
tion d*une pierre brute et la fabrication d'une 
idole j quelque barbare qu'elle soit , il y a un 
degré immense à franchir dans l'échelle de la 
civilisation. 



Quoi qu'il en soit , reste ce fedt f r^-renlàr- 
quable^ du grand nombre de pierres levées qu'on 
trouve dans les pays celtiques , et de leur rareté', 
ou même de leur absence complète dans d'autres 
contrées où l'histoire ne mentionne point d'im- 
migrations gauloises. Il en résulte une forte 
présomption que ces étranges monuments sont 
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particuliers au peuple qui en possédait une si 
grande quantité sur §on territoire. 

Il est vrai iju'on n'en peut pas conclure abso- 
lument que tous les dolmens doivent être attri- 
bués aux Celtes, et dans le cas particulier qui 
nous occupe, on peut se refuser à croire qu'un 
peuple dont de nombreuses armées étaient arrê- 
tées par un bras de mer, ait, à une époque très- 
reculée, porté des colonies dans une île éloignée 
du conlinent. Le fait cependant n'est point im- 
possible, et quelques considérations viennent 
s'y rattacher, qui le rendent moins improbable. 

Depuis les savantes recherches de M. le doc- 
teur Edwards sur les races humaines, on cou- 
rrait la persistance des types physiques, que 
n'effacent ni une invasion ni même un long 
asservissement. Il est donc intéressant d'étudier 
la physionomie du peuple corse , et de chercher 
avec quel autre peuple elle offre des ressem- 
blances. 
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Avant de visiter Vile , je m'attendais à y trou- 
ver les types qui abondent sur la côte N.-O. de 
l'Italie et sur une partie de nos côtes méridio- 
nales. En un mot, j'étais imbu de cette idée que 
les Corses appartenaient à la race ibérique, 
dont un rejeton, présumé pur, subsiste dans 
la Biscaye et la Navarre. L'aspect des habitants 
de Bastia me confirma d'abord dans cette opi- 
nion ; mais quand je vins à comparer leurs 
traits à ceux des paysans des villages éloignés , 
surtout lorsque je parcourus les montagnes 
de l'intérieur, je remarquai des physionomies 
toutes nouvelles. 



3^ L'habitant de Bastia ne se distingue pas de '\ 
l'Italien de la côte orientale. Je décrirais ainsi 
ses traits caractéristiques : le visage allongé, l 

« 

étroit; mais le diamètre horizontal de la tête i 
très-grand , le nez aquilin , les lèvres minces et 
bien dessinées, les yeux noirs, les cheveux noirs 
et lisses , la peau d'une teinte uniforme , oli- 
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vàtre ( 1^ Ces traits sont ceui: de beaucoup de 
Génois , et se rencontrent fréquemment dans 
la Provence et le Languedpc^Si l'on sort de 
Bastia^ et qu'on se dirige vers les montagnes^ 
les grands traits, les figures allongées devien- 
nent £ort rares. lie Corse des districts du centre, 
d'une race, peut-être autochthone,ou du moins 
de la plus ancienne de l'île, a la face large 
et charnqe, le nez petit, sans forme bien 
caractérisée, la bouche grande et les lèvres 
épaisses. Son teint est clair, ses cheveux plus 
souvent châtains que noirs. Parmi les bergers 
qui vivent toujours en plein air, il n'est pas 
rare de trouver de beaux teints colorés. Il faut 
bien se garder de confondre l'effet produit sur 
la peau par une chaleur constante, avec la cou- 
leur même de la peau. Le montagnard de Cos- 
cione ou des environs de Corte est hâlé, noirci 



(i) Les Basques auxquels ce signalement convient dans la 
plupart de ses détails, se distinguent cependant par la saillie 
des pommettes et la plus grande largeur de la face, surtout par 
la longueur et la proéminence singuKère dt^ m^itoa. 
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par le soleil ; mais il a des cotileurs carminées , 
et la teinte de sa peau est claire)QChez le Génois ^ 
au contraire, la teinte aUvâtre de la peau semble 
résulter d'une matière colorante répandue dans 
Tépiderme. On peut faire une remarque sem- 
blable pour la couleur des èheveux* Parmi les 
Corses que je crois de race pure, les diereux 
d'un noir-bleu sont aussi rares que dans nos 
provinces du nord. Les cheveux châtains des 
montagnards de Gorte, souvent bouclés ou 
crépus I ont des reflets dorés très«vife , et lenrs 
couches inférieures sont infiniment plus claires 
que celles qui sont continuellement exposées à 
l'action du soleil. 

En résumé y les traits du montagnard corse 
ne diffèrent pas sensiblement de ceux de l'ha- 
bitant de la France centrale : ils sont précisé- 
.ment ceux que le docteur Edwards attribue à la 
race gallique , que l'on croit la plus ancienne- 
ment établie dans la Gaule. 

Quant à certains traits du caractère national 






40 VOYAGE 

dont M. Ainédée Thierry a remarqué^ avec rai- 
son, régale persistance, il ne serait pas difficile 
de trouver une grande analogie de moeurs entre 
les Corses et les Galls.)i/'oici en quels termes 
M. Thierry résume le caractère gaulois : « Bra- 
« voure personnelle , esprit franc, impétueux, 
« ouvert à toutes les impressions , éminemment 
« intelligent ; à côté de cela une mobilité ex- 
ce tréme, une répugnance marquée aux idées 
« de discipline )^beaucoup d'ostentation , enfin 
a une désunion perpétuelle , finit de Texces- 
« sive vanité (i). >^ 

Ouvrons maintenant l'histoire deFilippîni. 
A chaque page ce caractère se trorfve«i exacte- 
ment résumé, qu'on le dirait uniquement tracé 
pour les Corses. Dans leur guerre contre Gènes, 
quelle mobilité ! quelle indiscipline ! quelle» 
désunion ! En Corse, on ne voit point une na- 
tion , mais des familles qui n'agissent que dans 

(i) Histoire dès Gaulois. IntrodoctioD, p. 5. 
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leurs intérêts particuliers. Cette bravoure gau- 
loise f que M. Thierry a si bien définie parFépi- 
thète de personnelle^ n'est-ce pas celle du Corse, 
qui n'aime à faire la guerre que pour son 
compte? Enfin, sa susceptibilité et sa passion 
proverbiale pour la vengeance (i) ne sont-elles 



(i) Puisque j'ai parlé de vengeance, je demanderai la per- 
mission d'entrer dans quelques explications sur ce point » car 
ce sentiment, encore si vif chez les Corses aujourd'hui, n'est 
point chez les Galls de nos jours un trait de caractère, et l'on 
peut dire que leur excessive mobilité leur fait oublier facilement 
les injures JsBlais doit-on appeler la vengeance une passion? 
N'est-elle pas plutôt un des effets de la vanité. La vengeance ^ 
corse n'est» à proprement parler, qu'une forme ancienne et sau- ; 
vage du duel , que je crois parfaitement national et enraciné ' 
chez nous. En Corse, le riche n'est point séparé du pauvre par l 
une haute barrière comme en France. Nulle part, peut*étr6, on 
ne rencontrera moins de préjugés aristocratiques, et nulle . 
part les différentes classes de la société ne se trouvent en rela- 
tion plus fréquente et je dirai plus intime. Les riches , étant 
tous propriétaires, vivent sur leurs terres, au milieu de leurs 
fermiers et de leurs bergers, qu'ils traitent avec beaucoup phis 
d^ politesse qu'on ne le fait en France. Souvent on voit le 
maître assis à table avec ses ouvriers qui l'appellent par son 
nom de baptême et se considèrent comme membres de la fa- 
mille^^t amour de l'égalité, qui, pour le dire en passant, 
n'est pas un des traits les moins prononcés du caractère fran- 
çais , produit ce résultat , que riche et pauvre ont les mêmes 
idées, parce qu'ils les échangent sans cesse. Sur le continent. 
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pM les eoMéquenoes de son excessive vanité , 
qui, même chez les plus grands hommes, dégé- 
nère en une ostentation ridicule. Qu'on se rap- 

les gens aisés des villes se battent , mais s*ils vivaient avec le 
peuple, le peaple se battrait aussi. Deux de nos paysans s'inju- 
rient et ne se battent pas; soldats l'un et l'autre ils iront sur k 
terrain pour une insulte légère, parce qu'ils vivent alors dans 
unç société où le point d'honneur existe. J'ajouterai que la 
Vengeance ^t autrefois une nécessité en Corse , sous l'abomi- 
nable gouvernement de Gènes , où le pauvre ne pouvait obte- 
nir justice des torts qu'on lui faisait^ujourdliui même, un 
procès précède presque toujours l'assassinat. La vengeance 
s'est perpétuée dans l'île , mais comme une habitude, un pré- 
jugé que partagent les étrangers établis à demeure sur le terri- 
toire corse, car j'ai vu cette année un cas notable de vengeance 
parmi les Grecs de Cargèse qui s'étaient fait longtemps remar- 
quer par là douceur de leurs mœurs. Je le répète , l'usage , le 
pr^ugé atroce , qui porte un homme à s'embusquer avec un 
fusil pour tuer son ennemi à coup sûr, est une forme du duet^ 
comme l'épée et le pistolet, et quelque détestable que soit ce 
préjugé il ne faut pas le juger par ses ejETets , surtout lors- 
qu'il s'agit d'en faire le trait caractéristique d'un peuple : il 
làut plutôt remonter à sa cause , et examiner si elle n'est pas 
un des vices de notre nature. On doit regretter que nos formes 
humaines du duel n'aient pas été introduites en Corse. La bra- 
voure et la vanité des insulaires les auraient fait , sans doute, 
prbmptement adopter, et, suivant toute apparence, elles au- 
raient eu pour résultat de rendre les querelles infiniment moins 
sanglantes. ( Voir, dans l'ouvrage de M. Robiquet, Tanecdote 
d'un duel défendu par l'autorité , d'où résultèrent quatre as^ 
sassinats, page 437.) 
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pelle la robe de satin et la cooroime de lauriers 
de Napoléon. 

Je viens , Monsieur le Ministre , de ^wm ex- 
poser, avec l'impartialité de Findécision , les 
considérations qui vi^idraient à Fappni d'une 
origine celtique pour les Stazzone de la Corse. 
Je regrette vivement de ne pouvoir pousser 
plus loin mes recherches , ni les diriger sur un 
point qui n'a point encore été étudié , que je 
sache ) et pour lequel je suis malheureuse- 
ment incompétent. Je veux parler du dia* 
lecte corse y dans lequel il serait intéressant 
de rechercher les mots de l'ancienne langue 
ou des anciennes langues qui ont pu subsis- 
ter jusqu'à ce jour. Diodore de Sicile rap- 
porte que 9 dans la Corse, certaines tribus 
barbares parlaient un langage étrange et inin- 
telligible (i). Quels étaient ces barbares? Re- 



xAi ^uoicaTavovrrov. Lib. Y» i4> 
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marquons que ces mots de barbares et de 
langue inintelligible conviendraient assez à Tidée 
qu'un Grec, et Diodore de Sicile en particulier, 
se faisait des Celtes et de leur idiome (i). 
Peut-être , dans le dialecte actuel des Corses , 
bien que le toscan et le français même ten- 
dent tous les jours à détruire son originalité, 
pourrait-on retrouver beaucoup de mots d'ori- 
gine celtique. J'en citerai cinq qui m'ont frappé, 
évidemment empruntés aux langues du nord : 
yej oui; falare^ descendre ;valdo, forêt; mon, 
beaucoup ; bracanato , bariolé. Si l'on jette les 
yeux sur une carte de l'île , on remarquera un 
très-grand nombre de noms de lieu n'ayant 
nullement la tournure italienne , s'il est permis 
de s'exprimer ainsi. Un glossaire complet de 
ces mots faciliterait, je crois, l'étude des ori- 
gines corses (a). 



(i) Diodore appelle les Celtes : papuvixsK xoc iravriXôç rpaxu- 

(pttVOl. 

(a) Un seul nom de lieu m'a paru avoir une racine ibérique* 
Cest Altona. Jïiz ( basque ), rocher, vent ; ona, bon. 
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Au rest€y sans s'écarter des traditions histo- 
riques y on pourrait encore expliquer , et peut- 
être d'une manière plus simple , les rapports 
de physionomie et de caractère entre les Corses 
et les races galliques. Les Ligures, dont l'immi- 
gration en Corse est attestée historiquement, 
ont eu, à une époque très-reculée, des rapports 
intimes avec les Celtes. Leurs langues mêmes 
se ressemblaient, puisque à la bataille d'Aix 
les Ligures auxiliaires des Romains avaient le 
même cri de guerre que les Teutons. Us se di- 
saient de race commune. Dans les Pyrénées- 
Orientales, dans les Basses* Alpes, dans le Yar, 
contrées habitées par les Ligures, on trouve 
des dolmens et des menhirs. 



Sur l'autorité de Sextus Avienus l'on confond 
peut-être à tort ce peuple avec les Ibères. Sé- 
nèque , énumérant les nations qui s'établirent 
successivement en Corse, distingue expressé- 
ment lès unes des autres. Il ajoute ce renseigne- 
ment remarquable, que les Ibères fixés dans File 
avaient conservé leur costume et quelques mots 
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de leur idiome ( il pouvait en juger étant espa- 
gnol lui-même ) ; mais que la fréquentation des 
Grecs et des Ligures l'avait d'ailleurs* presque 
complètement dénaturé (i). 

Enfin , si Ton ne veut point adrtieltre que 
les ligures appartiennent à la gratidè falnille 
celtique y on pourrait supposer qùC, partant 
pour la Cprse , ils auraient emmena avec eux 
quelque horde gauloise voisine de leur séjour. 
De pareilles associations avaient lieu fréquem- 
ment parmi les peuples que les Grecs appelaient 
les barbares (a). 

(i) Traosierunt deinde Ligures, transierunt et HispaDÎ, quod 
et similîtudine ritus adparet; eadem enim tegumeota capitum , 
idem genua calceamedti, quod Cantabris est, et verba quaedam, 
Dam totus sermo conversatione Grsecorum Ligurumque a pa- 
trio ^scivir. Goi». ad Hbl^., 8. 

(a) M. Grégori a bien voulu me communiquer un texte cu- 
rieux de Scymnus de €hio , d'après lequel on pourrait croire 
que ce géographe regaMfoit la Ckirse comme une Ile dépendant 
de la Celtique. 

ÈwetTa x«pa KiXTtXTi îtaXou(A«vifi 

2KTMNOTXIOT9rtpiYrp)<n(. Vers i66, Hudson.gcographiGraeci 
minores. 
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UENES FUNERAIRES. 



Cette recherche des origines corses , où mal- 
heureusement on ne trouve que le doute après 
toutes les questions ^ me conduit à vous entre- 
tenir de quelques découvertes curieuses , an- 
nonçant d'ailleurs des usages qui n'ont rien 
de celtique. 

On a trouvé plusieurs fois dans les vignes 
de Saint-Jean i près d'Ajaccio (on suppose que 
ce lieii est l'emplacement de l'ancienBe ville 
d'Urcixuum)^ aux environs de la chapelle neuve^ 
de grands vases en terre rouge , mal cuits^^ qui 
coi^tenaient des ossements humains emmaillotés 
de bandes d'étoffe , des espèces de momies. Je 
n'ai pu examiner moi-même aucune de ces 
trouvailles. Par une incurie déplorable tout 
s'est perdu. Je suis donc obligé de raf^orter 
ici les renseignements que j'ai pu recueillir. Je 
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dois les détails qui suivent à M. Etienne Conti , 
avocat et littérateur distingué, dont la complai- 
sance est connue de tous les étrangers qui 
ont voyagé en Corse. A ma prière il a bien 
voulu rassembler ses souvenirs, et instituer 
une espèce d'enquête sur la dernière découverte 
de tombeaux faite dans cette localité. 

La forme des vases se rapproche de celle de 
plusieurs urnes antiques ; c'est un ovoïde un 
peu renflé vers le tiers de sa hauteur , et se ré- 
trécissant légèrement vers le haut ; une base et 
un rebord saillant interrompent la courbe; le 
rebord est un peu plus évasé que la base. Deux 
de ces urnes contenaient chacune, parmi* des 
lambeaux d'étoffe et une masse de poussière, 
une tête d'enfant, qui ne paraissait pas ai^oir 
souffert t action du feu. On n'observa nuls 
autres ossements , du moins entiers. Il y avait 
encore dans chaque vase des bracelets en 
cuivre doré , et des espèces de bourrelets ou de 
couronnes closes en fil d'argent doré , que l'on 
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comparait à des résilles. M. Pugliesi , qui décou- 
vrit ces urnes , parlait aussi d'une petite boîte 
en bois j enveloppée de linge, qui , disait-il , lui 
parut contenir des fragments de papier. Il s'em- 
presse d'ajouter qu'il n'y avait rien d'écrit. 
M. Conti j qui le questionna fort sur ce point , 
reconnut bientôt qu'il n'était rien moins que 
sur du fait j et il présume que ce qu'il avait pris 
pour du papier n'était que des fragments d'é- 
toffe , ou peut-être de feuilles de roseau. 

Dans d'autres vases , à différentes époques, 
on a trouvé des squelettes entiers (ou du moins 
des os en assez grande quantité pour composer 
un squelette ) sur lesquels on ne remarquait 
aucune trace de feu , et , circonstance à noter , 
dans chaque vase était un instrument dont je 
n'ai pu savoir la matière , mais qu'on nommait 
une clef, et qui ressemblait à un mauvais 
passe-partout (i). 

(i) Le symbole de la clef s*expliqaerait facilement dans un 
rite funèbre. 
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Mms le fait le plus extraordinaire me resie à 
rapporter. Toutes les jarres, me dit-on , avaient 
subi l'action An feu pour être fermées comme 
elles Tétaient. Atioune soudure n'était visible, 
et il avait £siUa une coction générale pour en 
faire 4ii^aiMutre les traces et laisser au vase une 
uniformité de teinte parfaî4;e , un rouge extrê*- 
mement vif. Jamais les propriétaires du terrain 
jOÙ ces découvertes ont eu lieu n'ont varié sur 
ce point, quelque improbable, quelque im* 
possible qu'il paraisse. Comme il est certain que 
les gaz contenus tlans un cadayre , exposés à 
une chaleur intense, auraient promptement 
fait sauter en pièces le vase qui les renfermait , 
il faut admettre forcément que le couvercle a 
été luté avec im soin particulier , et avec un 
mastic de la couleur de la terre, que le temps 
aura durci au poimt qu'on ne puisse le disdn* 
guer de la matière du vase. 

A Bonifacio, un vase semblable, contenant un 
squelette, fut découvert il y a quelques années, 
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dans un lieu connu traditionnellement sous le 
nom de Tombeau du Turc. Des médailles , me 
dit-on, accompagnaient le squelette; mais quelles 
étaient-^lles ? Je n'ai jamais pu rapprendre : 
le souvenir même de la découverte jetait pres- 
que entièrement oublié à Boni&cio lorsque yt 
demandai des renseignements à cet ^ard. 

Probablement on désirera savoir oe que sonJt 
devenus ces vases , ces bracelets , ces résilies « 
ces cleft. Les vases ont été mis en pièces p lep 
résilles et les bracelets fondus. ( L'argenjt des 
résilles était d'excellent aloi. ) Quant aux 
cle&y un des propriétaires de Saivct-Iean eiï * 
avait formé un trousseau complet, si co^sidér 
rable, qu'il en fut embarrassé et s'^^ dé^, 
sans se rappeler comment ; sans doutie^ elte^ ^ 
trcmvent parÀû de vieilles ferraille^, chez qu^<r 
que maréchal d'Ajaccio. Avant de crj^r à I9 
barbarie, il faudrait se demander si de pareilles 
choses ne se passent pas tous les jours dans des 
villes du continent. 
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L'usage d'enfermer des cadavres dans de gran- 
des jarresseretrouvechezplusieurspeuples. Il y 
en a des exemples parmi beaucoup de peuplades 
américaines , et dans l'antiquité , au rapport de 
Diodore de Sicile , les Baléares ensevelissaient 
leurs morts de la sorte. « Ils ont, dit-il , dans 
a leurs sépultures, une pratique étrange et qui 
«leur est particulière : ils brisent les cadavres 
« avec des bâtons , les déposent dans une urne , et 
cr par-dessus élèvent un monceau de pierres (i). » 
Je ne sache pas que cette dernière circonstance 
se soit retrouvée à Saint-Jean; mais ce lieu étant 
cultivé depuis longtemps, il ne serait pas ex- 
traordinaire que les amas de pierres eussent 
disparu. Quant au dépècement des corps j ou 
au brisement des os^ je suppose qu'on le prati- 
quait pour que le cadavre occupât moins de 
place , et qu'il remplît exactement te vase destiné 
à le conserver. 



à<Y7«îov èpL^oXXoum xal XtOouç ^a^tXiT; mndcaety. Lib. V, iS. 
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Les urnes dont j'ai donné la description 
d'après M. Conti ont été trouvées assez rap- 
prochées l'une de l'autre, et en assez grand 
nombre, pour qu'il soit permis de supposer que 
l'emplacement connu sous le nom de la Cha- 
pelle-Neuve, ait été un lieu de sépulture, com- 
mun pour les habitants d'une ville, ou du moins 
pour une tribu assez considérable. Je pense. 
Monsieur le Ministre , qu'il serait intéressant de 
faire faire quelques fouilles en ce lieu. Suivant 
toute apparence, la dépense serait très-médiocre, 
et l'on obtiendrait peut-être quelques lumières 
sur un fait nouveau qui intéresse l'archéologie 
et l'histoire. 



STATUE D'APRIC€IANI. 



Il me reste à vous entretenir , Monsieur Iç 
Ministre, d'un monument dont l'origine m'a 
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semblé antérieure a l'occupation romaine, mais 
mon opinion peut être contestée y et je dois ac* 
eompagner le croquis ci-joint de tous les détails 
qui peuvent éclairer la question. 

Revenant de la colonie grecque de Cargese j 
je m'arrêtai auprès de Féglise de Sagone , ruine 
sans importance , pour chercher dans le voisi- 
nage « une statue de che^f aller, le casque en têteçu 
qtfon m'avait indiquée. Je transcris textuelle- 
meftt la description de M. le docteur Démé- 
trius Stcphanopoli. Ce fut en vain que je la 
demandai à plusieurs femmes qui épluchaient 
du maïs devant l'église. Heureusement , elles me 
renvoyèrent à un vieillard à barbe blanche, 
qu'on voyait à cheval à quelque distance , 
chargé par le propriétaire de garder la récolte. 
Cet homme n'avait jamais entendu parler d'un 
chevalier le casque eh tête; mais il me proposa , 
me trouvant curieux de vieilles choses , de me 
inontrer utt aldolo deiMori,i>TauraLis donné tous 
le^ chevaliers du monde pour voir cette mer- 
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veille , et j'acceptai son offîre avec empresse- 
ment. Nous suivÎDies, la route de Yico pendant 
un quart de Ueue ; puis, tournant à gauche après 
avoir traversé la rivière de Sagone , nous en- 
trâttes dans un maquis brûlé , où , de loin y on 
voyait s'élever cooimeun Terme antique.G'était 
une table de granit bien dressée, haute de 2"^ 1 2^ 
épaisse d'environ o°*20. Elle était appuyée sur 
un tronc d'arbre , mais on l'avait trouvée en 
terre y à plat, enterrée à une certaine prc^n- 
deur. Qu'on se figure une pierre plate façonnée 
en gaînei, arrondie à son extrémité inférieure , 
légèrement rétréde , et dont le sommet serait 
sculpté ou plutôt découpé de manière à repré- 
senter une tête humaine. Le visage est taillé 
dans le nu de la pierre, et maintenant un peu 
fru^e. Pourtant on distingue les yeux assez 
bien dessinés, le nez, la bouche, exprimée par 
un seul tmil horizontal, la barbe termina en 
pointe. iLes cheveux, partagés sur le &ont, for^ 
ment deux touffes saillantes à k hauteur de» 
yeux. En ceteadroit, la pierre a sa plus grande 
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largeur (à peu près o,4o). Les seins et les mus- 
cles pectoraux sont indiqués , mais le reste de 
la dalle est absolument lisse. Derrière, les die- 
veux y taillés courts, ne dépassent pas la nuque. 
Les omopktes sont exprimées apssi grossière- 
ment quo la poitrine. En un mot, c'est un buste 
plat sur une gaine. 

Peut-être quelqu'un verra-t-il des cornes 
dans ces deux bosses que j'ai prises pour des 
touffes de cheveux. Cependant des traits légers 
et droits qu'on observe par derrière , et qui , 
assurément , veulent dire des cheveux, se pro- 
longent sur ces bosses et indiquent à mon avis 
qu'elles sont de même nature. 

En somme , cette statue, si on peut lui don- 
ner ce nom, est ce qu'on peut voir de plus 
grossier pour le travail , et cependant il y a 
dans l'indication des traits une certaine irégu- 
Jarité qu'on ne trouve pas dans les ouvrages 
très - barbares. Entre ce buste et les idoles 



ÉiN COBSE. 57 

sardes (i), par exemple, il y a une différence 
prodigieuse sous le rapport du f;oût , et toute 
4 son avantage. 

Mft première impression me portait à consi* 
dérer cela comme un Terme antique, et un 
ouvrage des Romains. Mais un examen plus 
attentif me fit abandonner cette opinion. J'ob- 
servai d'abord la forme inusitée de la pierre , 
plate, sans base, arrondie même à son extré* 
mité inférieure par une courbure très-régulière, 
d'où l'on pourrait inférer qu'elle n'avait pas 
été destinée à être plantée debout. Puis, la 
barbe finissant en pointe , et les deux touffes de 
cheveux ont un caractère asiatique ou africain, 
plutôt que romain. Si les deux bosses de chaque 
côté de la tête étaient des cornes , on pourrait à 
la rigueur en faire un Priape, mais l'attribut es* 
sentiel manque absolument. En outre, dans 



(i) Voir les idoles sarAes dessinées par M. délia Marmora, et 
reproduites dans les Religions de Tantiquité, etc., par M. Gui- 
gnaud ; planche LVi Bis, 
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cette hypothèse , il Csiudrait encore une base^ 
et l'on n'en voit points Cependsoit le travail, si 
Ton peut appeler de ce nom les coups de dseaux 
qu'on observe par derrière , sont une présomp- 
tion qu'elle a été destinée à être vue des deux 
GOtés. Peiil*élre était^lle portée dans quelque 
cérémonie barbare, attachée contre un arbre^... 
Combien de suppositions ne peut-on pas faire ? 
Je ne pus obtenir le moindre renseignement sur 
les circonstances de sa découverte, sur les ob** 
jets qui pouvaient se trouver dans le voisinage. 
Mon guide me répéta seulement du ton d'un 
homme sûr de son £siit, que c'était une idole des 
Maures , et il ajouta cette historiette : 

Qu'un berger trouva un jour une pareille 
statue avec cette inscription : Girami, è ve^ 
drai... qu'à grand'peine on l'avait retournée, et 
trouvé la fin de l'inscription : ii nwesdo. Cesl 
la contre -partie de l'histoire du licencié Gil 
Ferez. 



Mais, comme mon guide avait parlé dune 
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Statue et non pas d'une pierre , et qufen outre 
il l'appelait, de b&ù autorité priiiée , une idole 
des Maures, je suis porté à croire qu'il avait 
vu déjà quelque figure semblable à la statue 
tfApricciani. QuanI à moi, je ne partage pas 
son assurance, mais j'incline à croire que 
cette pierre représente ou une divinité, ou un 
héros, ligure, libyen, ibère ou corse. Pour 
prononcer en dernier ressort sur son origine, 
il faut attendre que le hasard fasse découvrir 
quelque autre monument du même genre. Es- 
pérons surtout qu'on pourra observer sa si-» 
tuation, et les circonstances accessoires qui 
paraissent ici incomplètement oubliées. 

Quelle qu'elle soit, la statue d'Apricciani mé- 
rite d'être conservée , et j'ai prié M. le préfet 
de la Corse de la faire transporter à Ajaccio. 

Il y a dans l'étude de l'archéologie des ob« 
servations que j'appellerai négatives , qui ont 
leur importance. Par exemple , dans telle loca- 
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lité f l'absence de certains monuments est un 
£ait aussi intéressant à constater que leur exis^ 
tence le serait dans une autre. 

Je viens de décrire différents groupes de 
pierres d'apparence celtique; j'ai parlé des 
immigrations qui ont conduit en Corse des peu- 
plades de l'Asie, de l'Afrique et de l'Europe; 
j'ai cité les anciennes relations des Corses avec 
les habitants de la Sardaigne : il entrait néces- 
sairement dans le plan que je m'étais tracé de 
rechercher tous les moyens de vérifier ces faits 
ou ces traditions. — Trouve-t-on en Corse les 
mo^umentsqui se rencontrent le plus fréquem- 
ment dans les pays celtiques ? Dans ceux qu'on 
suppose colonisés par les Phéniciens ?Existe-t-il 
quelque analogie entre les monuments de la 
Corse et de la Sardaigne ? Avec ceux de l'Étru- 
rie ? Telles sont les principales questions que 
j'ai dû me poser. 

En France on rapporte à une même civili- 
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sation et l'érection des dolmens et celle de 
certaines enceintes fortifiées y et la fabrication 
des celtson haches de pierre et de cuivre , d'in- 
struments en silex, d'armes et de bijoux d'une 
forme barbare ; — des vases , des statues , des 
instruments d'une forme caractéristique, cer- 
taines constructions remarquables se trouvent 
fréquemment dans les pays habités ou visités 
par les Phéniciens ; — des monuments em- 
preints d'un type particulier et bien recon- 
nàissabla attestent l'antique civilisation des 
Étrusques. Sur beaucoup de points de la Sar- 
daigne , des constructions étranges , nommées 
Nur-hags , des statuettes en bronze de Baal , de 
Moloch et d'autres divinités phéniciennes , des 
tombeaux entourés de pierres coniques (i), 
sont autant de souvenirs d'une religion et de 
moeurs dont il est intéressant de rechercher les 
analogues. 



(x) Je ne connais cet monumenU que par les dessins que 
M. Délia Marmora a bien voulu me communiquer. 
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Rien de semblable n'existe en Corse à ma 
ccmnaissance, et quelque minutieuses qu'aient 
été mes informations, elles n'ont jamais eu le 
moindre itésultat. On sent d'ailleurs qu'il m'est 
impossible d'af&rmer d'une manière absolue la 
non existence dans l'île des monumienlis que je 
viens d'énumérer. Tout ce que je ^is dire, 
c'est que, après avoir questionné à cet égard un 
grand nocabre de personnes, je n'ai jamais ob- 
tenu d'autre réponse que la négative. Partout, 
certains &its qu'on croirait devoir échapper à 
l'attei]^ion du vulgaire, n'ont pas laissé de frap- 
per les esprits les moins édairés. On ignore iair 
importance, on leur asngne une origine fausse, 
souvent absurde ; mais on les remarque, on en 
tient eomple. £n France, par exemple, je ne 
sache pas de vdllage où la forme des hacAies, 
dites celtiques, n'ait attiré l'attention. Là, ob les 
nomme pierres de tonnerre, ici, haches des sor- 
ciers ; nulle part on ne les a confondues avec des 
cailloux roulés parmi lesquels on les rencontre 
souvent. En Corse, les plus petites Stantare sont 
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bien connues des pâtres des montagnes. Us sont 
frappés de la forme des briques romaines, et les 
distinguent fort bien des modernes. Il est donc 
probable que^ s'il existait dans llle quelques 
objets du genre de ceux que j'ai cités, ils au- 
raient excité la curiosité et laissé quelques sou- 
venirs. 



HONCMENTS ROMAINS. 



Pline compte trente-trois cités {cmtates) en 
CorsOi et deux colonies romaines, Mariana et 
Aleria. Il est douteux que par le mot de cm- 
tateSf il ait désigné des villes, d^ns l'acce^on 
moderne de ce mot. Plqs probablement, il veut 
parler de tribus ou de peuplades, soit qu'elles 
aient eu une résidence fixe, soit qu'elles menas- 
sent une vie nomade. La ville la plus ancienne- 
ment connue de la Corse est Aleria ; elle devait 
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aToir une enceinte fortifiée avant la première 
invasion des Romains, ainsi que l'atteste la 
fameuse inscription du tombeau de L. Sci- 
pion (i). 

HEC CEPIT CORSIGA ALERIAQVE VRBE 

A aucune époque il ne semble pas que les 
Romains aient accordé beaucoup d'attention à 
la Corse. Tai déjà rapporté le témoignage de 
Strabon sur la chasse aux hommes, et le com-»- 
merce des esclaves qui se faisait de son temps, 
a esclaves à très-bon marché et très-mauvais, 
« dit naïvement le géopraphe^ car ils aiment 
« mieux mourir (2) que de se façonner aux 
« manières de leur condition. » Je n'ai trouvé 
nulle part que les Corses aient fourni un contin- 
gent militaire aux armées impériales (3). Toutes 
les exportations de l'île consistaietit en ces es- 



(x) Consul Tan de Rome 494. 

(s) È ifàp oùx Oiropivouon l^vjv , vl l^ôvTtç , àiraSs(a kaU àvoioOvioCa 

(3) Une inscriptioD, rapportée par Muratori, a pu établir 
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claves, en cire et en miel ; et la pauvreté de ce 
commerce est une puissante raison de croire 
que jamais les maîtres du monde n'ont eu dans 
ce pays d'établissements considérables. Au reste, 
je n'ai jamais visité de province, autrefois sou- 
mise à leur empire, qui m'ait offert moins de 
vestiges de leurs arts et de leur d^dl^sation. 

Dans la plaine de Mariana, dans celle de 
Sagone , et dans la plaine du liamone , près de 
l'embouchure de cette rivière , j'ai observé des 
fragments de tuiles à crochets, très-nombreux 
dans la pranière localité, très-rares dans les deux 
dernières. Sur l'emplacement de la ville d'Ale- 



ropinion contraire , mais il est évident qu'elle s'applique aux 
Corsi de la Sardaigne. 

SEX IVLIVS SEX. F. POJi. RVFVS 
EVOCATVS DIVI AVGVSW PRAE 
FECTVS I. COHORTIS CORSORVM 
ET CIVITATVM BARBARIAE IN SAAKNU 

Muratori propose, avec raison, de lire salaria» au lieu de 

BARBARIAB. 
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ria, ces débris sont plus abondants que dans au- 
cun autre endroit de Tîle. On y trouve aussi 
quantité de tessons de poterie noire et rouge, 
quelquefois très-fine , souvent ornée de reliefs ; 
on j recueille également des morceaux de verre 
antique, quelques fioles , des fragments de mar- 
bre, dé |)éti]^bbjets en bronze, la plupart brisés, 
et provenant d'instruments très-grossiers, des 
médailles (a) et quelques pierres gravées (i). 
TsûL recueilli tnoi-méme une moitié de meule de 
moulin ett lave. Plus heureux que moi, M. Vo- 
gin, ingénieur des ponts et chaussées, a trouvé 
une petite tête de statue en marbre blanc d'un 



(i) La plupart du Haut et Bas Empire. Celles de Constantîn 
iOiit les plus commîmes. Je n*ai vu dans Ttle que deux médailles 
de la République, un denier de M. Brutus — H bruti. rev. 
AHAI.4; un autre de la famille Tullia — homâ. rev. m tuxxi; 
c*est à Levie qulls me furent montrés , mais ils avaient été 
trouvés Tun et Vautré à AleHa. 

(1) M. le préfet de hi Kkitie efi t>6ssèdë one assez curieuse ; 
c'est une corttiilîÉ» iiif laquelle ^ ^avée éû tHsfix une tête 
de jeune homme dont les cheveux frisés paraissent enveloppés 
d*une espèce dé l'ésllle, semblable à celles qu*on a trouvées à 
Saint-Jean et qui, peut-être, étaient une coiffure nationale. 



* 



i 
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assez bon trayail, yrais|||blablement, du Bas- 
Empire. Enfin, j'ai remarqué dans les murs du 
village moderne d'Aleria, quelques tronçons de 
colonnes en bien petit nombre, à la vérité, et 
de gros blocs de pierre provenant évidemment 
d'édifices antiques. Ces débris, si communs sur 
l'emplacement de la plupart des villes romaines, 
sont rares à Aleria, et je n'ep connais pa& 
d'autres dans le reste de l'ile, si ce n'est dans la 
plaint de Mariana, où j'ai cru reconnaître urt 
travail rotnain dans quelques colonnes de grâ- 
nit, et dalis les archivoltes appliquées autour 
de l'apside de la petite église de Saii-Perleo. J'y 
reviendrai en décrivant cette chapdUe. 

Voici les deux seules inscriptions que j'aie 
rencontrées en Corse : la pf emièi^e est encastrée 
dànà une des maisons du village d'Aleria près- 
que en face^de l'église : 

PLAVIAB 

lU&IAE 

VBTVLMANVS 

GALPVRNIA 

IIVS FILIVI 



i 
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Les caractères ass|z mal formés et presque 
cursifs donnent lieu de croire qu'elle n'est point 
antérieure au m* siècle. Je ne pense pas qu'elle 
soit chrétienne; le nom de Maria devait être 
commun parmi les femmes romaines de la 
Cîorse, puisqu'il y avait une colonie fondée par 

Marins. 

-' 

La seconde inscription, placée sur une pierre 
gravée servant de linteau , à la porte d'un jar- 
din dans le village d'Erbalonga (i), est mutilée 
et à peu près indéchiffrable. On y voit seule- 
ment les lettres suivantes : 



CALIS^^ IHEIM : ^' 



Faut-il lire CalistOj à Galistus, ou CaUsioiù à 
Caliston ? Je serais tenté de lire Calistoni et 
MicL.? un nom propre comme Micy41|is. 

(i) A la sortie da village et à droite du chemin qui conduit 
à Sisco par la Marine. 
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BAINS ROMAINS. 



On dit qu'on a découvert les substructions 
d'un établissement thermal près de Lavatoggio, 
dans le lieu nommé la Caldanica. Je ne les 
ai point visitées, et j'ignore si elles existent en- 
core. 

Dans la plaine de Mariana , entre les églises 
de la Canonica et de San-Perteo, j'ai observé 
une maçonnerie en ruines, de forme carrée, 
avec deux petits hémicycles, qui n'en sont sé- 
parés que par une traverse peu élevée. L'appa- 
reil est irrégulier, entremêlé sans ordre de quel- 
ques tuiles à crochets. Nul vestige de parement. 
A l'intérieur des hémicycles qui ont un peu 
plus de i™3o de diamètre, une couche de 
ciment rougeâtre, trèfr^paisse, recouvre les 
pierres, et paraît avoir été destinée à recevoir 
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de l'eau. Peut-être étaient-ce les bassins d'une 
salle de bains. Malgré l'absence de parement, 
je regarde cette maçonnerie comme romaine. 



RUINi;S D ALERU (IHCBRTAIIIIS). 



Aleria offre des ruines un peu plus intéres- 
santesy mais malheureusement fort incertaines. 
Après les avoir décrites, je hasarderai quelques 
conjectures sur leur origine. 

L'ancienne ville, ainsi que le fort moderne, 
auprès duquel se groupent quelques maisons, 
est située non loin de la mer, sur une éminence 
assez escarpée au nord et qui s'abaisse graduelle- 
ment vers l'est. Le Tavignano (i), rivière peu 



''i) Rhotan us des anciens. 
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profonde, mais asses large, coule au Qord de la 
ville et se jette dans la mer ^ trois quarts de 
lieue du port. Au nord, Tétang de Diana (nom 
remarquable), au sud, les étangs delT Sale et 
d'Urbino passent pour rendre la cote très-mal- 
saine. De fait, aussitôt après la moisson, le vil* 
lage devient désert, et la fièvre attend imman* 
quablement quiconque s'aviserait d'y passer U 
nuit. Lorsque je visitai Âleria, je n'y trouvai 
qu'un vieillard souffreteux que les propriétaires 
paient pour garder le blé renfermé dans les 
maisons. Le fort même et le poste de la douane 
étaient abandonnés. La plaine est d'ailleurs très?» 
fertile, bien que le terrain soit sablonneux, et 
l'on peut juger de la bonté du sol à la hau^ 
teur et à la vigueur du maquis qui couvre tous 
les endroits où la charrue n'a point passé de- 
puis peu. 

Les remparts, recoiinaissables sur beaucoup 
de points , suivent en partie les contours de la 
colline, et il semble que la ville fut divisée en 



/ 
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deux quartiers, car les substructions d'une mu* 
raille séparent le plateau supérieur d'une autre 
enceinte au nord, du côté du Tavignano. Pro- 
bablement cette dernière partie était un fau- 
bourg réuni plus tard à la ville ( i ). Les murailles 
sont épaisses, d'appareil incertain, très-gros- 
sières, flanquées de tours rondes. Je n'ai vu 
nulle part le moindre vestige de parement , et , . 
autant qu'il est possible de juger de ruines 
aussi informes, elles m'ont paru avoir plus d'a- 
nalogie avec des murs du moyen - âge qu'avec 
des remparts romains. C'est à l'intérieur de cette 
enceinte, aujourd'hui cultivée en blé, qu'on 
trouve les médailles et les poteries dont j'ai 
parlé. 

En se dirigeant au S.-S.-E. du fort on ape- 
çoit d'abord un pilier carré avec deux amorces 



(i) Peut-être aussi a-t-oo abandonné cette portion de la ville 
à une époque où la population d'Aleria avait diminué, ou bien ^ 

lorsque les invasions des Maures obligèrent à se retrancher dans 
la partie le plus aisée à défendre. Lillebonne offre un exemple 
d'un quartier ainsi abandonné. 



( 
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d'arcades, élevé de terre d'à peu près 3 mètres, 
large d'un mètre , revêtu d'un parement d'ap- 
pareil réticulé, interrompu vers le milieu 
du pilier, nooi point par des briques, mais 
par une assise de gros moellons bien taillés. 
Â mon avis il n'est pas douteux que ce ne sOit 
les débris d'un édifice romain , d'un portail , ou 
bien d'un portique. Mais aussitôt se présente 
un problème bizarre. Fort près du pflier, mais 
dans un alignement irrégulier (i) par rapporta 
celui-ci, on trouve une ctnceinte carrée en raines, 
d'environ 4o mètres sur 3o , qui semble d'une 
époque et d'un travail tout différent. On la 
nomme h. Sala reale. Il est difficile de s'expli- 
quer comment le portail ou le portique dont il 
reste un pilier, a pu exister en même temps que 
l'enceinte, et cependant cette enceinte est évi* 
demment plus moderne. En la bâtissant sur son 
alignement actuel pour quelque raison qu'on 
ne peut deviner aujourd'hui, on a conservé les 

(i) Le pilier est placé légèrement de biais à quelques mètres 
de l'angle nord de Tenceinte. 
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arcades prç«]pstante$ en dépit de leur direction. 

L'appareil de Fenceinte est plus irrégulier et 
plus grossier encore que celui des murs de la 
ville. C'est un opus mcerf^m auquel on a tâché 
de donner l'apparence d'un parement en pl^^- 
çant les pierres , à l'extérieur , du côté le moins 
rude, £n quelques points les murs de cette en- 
ceinte s'^veht à ijBoj épais d'au moins 0,90; 
ailleurs ils dépassent à peine le niveau du sol ; 
partout pourtant le périmètre en est bien 
reconnaissable. On ne voit de porte nulle 
part j sinon la double arcade dont j'ai parlé. 

Vers le milieu du mur qui fait face au nord 
se trouve une ouverture pratiquée depuis peu, 
me dit-on^ par laquelle on entre en rampant 
dans un souterrain long de 10 mètres environ, 
large de 4 9 de même appareil que l'enceinte , 
mais dont la voûte mérite une description 
détaillée. Sa forme surbaissée se rapproche un 
peu de l'arc de Tudor , ou à quatre centres ; 



\ 



SALAHEALE 
il tria. 






Toutefois la ÇQur))e est encore pius^ déprimée , 
et elle pénètre 80us un angle droit le^ murs la- 
téraux, tandis que l'arc à quatre centres se lie 
par une courbe aux piédroit^ qui le portait. 
D'ailleurs la yoûte de ce souterrain est si mal- 
adroitement exécutée, que son profil varie tous 
les deux ou trois métrés. On reconnaît qu'elle 
se compose d'un blocage jeté avec beaucoup de 
ciment sur des planches posées presque au ha- 
sard , de façon à former plutôt un polyèdre 
irrègulier qu'une courbe précise. L'enduit , ou 
le ciment qui unit les pierres , porte l'empreinte 

■ 

de ces planches raboteuses et fort inégales , sur 
lesquelles il s'est consolidé. On en observe les 
joints très-distinctement. Il parait encore qu'on 
n'a pris aucune précaution pour qu'elles fussent 
placées de même niveau dans le sens de la 
longueur de la voûtei Au poii^t de jonction il 
y a une différence de plusieurs centimètres 
entre les portions de rintr|Éjls. 

Quoique fort encombré de terre et de gravois, 
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le souterrain a encore sous clef une hauteur 
d'environ i ,60. Les gens du village d'Aleria ont 
percé les murs latéraux en plusieurs endroits 
dans Tespérance de trouver un trésor : inutile 
de dire qu'ils n'ont pas réussi. J'oubliais de no- 
ter une singularité y c'est qu'on ne voit nulle part 
la porte de ce souterrain , en sorte qu'on pour- 
rait le croire bâti uniquement pour rendre 
moins humides les constructions qui s'élevaient 
au-dessus (i). 

Â mon avis la Sala Jteale ne peut être un ou- 
vrage des Romains, car, même dans les temps 
de la plus grande décadence , leurs édifices les 
moins considérables étaient bâtis avec plus de 
soin , ou , pour mieux dire , avec moins de né- 
gligence. Assigner une époque à ces bizarres 
substr actions n'est point chose facile , et je ne 
le tenterai pas avant d'avoir comparé leurs ca- 

(i) Go trouve de fréquents exemples de cette pratique; mais 
on ne peut arrêter une opinion à cet égard, tant qu*on n'aura 
pas complètement déblayé le souterrain. 
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ractères à ceux d'une ruine voisine que l'on 
nomme le Cirque, et qui est au moins aussi 
délabrée . 



A 4 ûu 5oo mètres de la Sala reale existent 
quelques pans de murs et des substructions 
dont la forme en oyale arrondi donne l'idée 
d'un petit amphithéâtre. On distingue trois en- 
ceintes concentriques ; mais, dans l'état de ruine 
où elles se trouvent, il est bien difficile de suivre 
exactement leur périmètre. Tantôt l'enceinte 
extérieure s'élève à i,5o au-dessus du sol, tan- 
tôt elle disparait complètement, et c'est l'en- 
ceinte moyenne ou intérieure qui sort de terre 
et qui s'est conservée. De grands pans de mu- 
railles tombés tout d'une pièce en dedans et 
en dehors , une masse énorme de pierres déta- 
chées, de la terre et des broussailles touffues 
ajoutent encore à la difficulté dé reconnaite 
exactement la forme primitive de l'édifice. Je 
crois cependant que le grand axe de l'ovale était 
de a3 mètres; le petit, de 19 à ao en oeuvre. 
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Entre les enceintes régnent deux précinctions 
couloirs d'environ 3 mètres de largeur; mais je 
n'ai pu découvrir traces de gradins; de voûtes 
ou d'arcades , pas davantage , si ce n'est vers le 
nord où l'on voit une amorce d'areade ou de 
voûte avec quelques claveaux en bi1qu«$. Peut^ 
être ai-je tort de me servir du mot de daVeàux^ 
cmr ce n'est à vrai dire qu'un opus irïcmtum 
dans lequel on a jeté des briques et des tuiles 
cassées au lieu de pierres. 

Pour la rudesse et la mauvaise construdtion, 
fappareil de ces murs ne diffère point de la Sala 
Reàle, si ce n'est qu'on y observe un plus grand 

nombre de grandes tuiles à crochets , de dëul 

« 

pied^ de long ^ mais généraletnent brisées et 
disséminées ian^ ordre. Dans une portion de la 
muraille du côté sud seulement , on aperçoit 
comme une intention d'établir im cordon de bri- 
ques régulier. Toutefois , il ne paraît que sur 
une longueur de 3 ou 4 mètres, et se perd 
aussitôt dans Xopus incertum^ composé de 
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morceaux de schiste bruts^ de cailloux roulés , 
tirés du Tavignano, et çà et là^ mais rarement, 
de grosses pierres taillées , ébréchées sur leurs 
angles, provenant évidemment d'édifices plus 
anciens. Tous ces matériaux sont unis avec un 
ciment très-épais , d'une solidité remarquable. 
A la base des murs, on observe un crépi blan- 
châtre y qui porte l'empreinte d'un moule en 
planches, absolument semblable à celui que j'ai 
décrit tout à l'heure. 

Ce cirque , cai^ je ne puis trouver une autre 
destination , est bâti sur uti terrain accidenté, 
escarpé au N.-E. , et s'abaissant vers l'O. 

% 

î^eut-on attribuer aux Romains des con- 
structions aussi grossières ? Je !ne le pense pas. 
Le motif qui détermine mon opinion , n'est 
point l'absence d'un parement qui, en raison de 
remploi du schiste , ait été d*une exécutidn 
difficile; mais je ne puis admettre qu'à aucune 
époque les Romains aient à ce point mis en oubli 
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toutes leurs pratiques. Dans les pays où ils 
n'ont point trouvé de matériaux convenables , 
ils les ont remplacés par des briques ou par des 
tuiles, mêlées régulièrement à ïopus incerùum. 
Enfin le pilier de la Sala Reale est une preuve 
qu'ils n'ont point abandonné en Corse leur sys- 
tème ordinaire de construction. 



Supposer que cet amphithéâtre soit un reste 
de la ville grecque ou étrusque d'Aleria , me 
parait encore moins soutenable , car les tuiles 
à crochets et les pierres taillées mêlées à l'ap- 
pareil ne peuvent provenir que d'édifices ro- 
mains. 

L'emploi de formes en planches ^ entre les- 
quelles on a pour ainsi dire moulé les murailles, 
et qui se retrouve dans les plus anciennes 
constructions moresques de Cordoue et de 
Grenade , me feraient plutôt soupçonner que 
ces ruines sont d'origine arabe. Aleria fut oc- 
cupée pendant assez longtemps , et à plusieurs 
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reprises par les Maures. Les premiers cor- 
saires qui la prirent la saccagèrent de fond en 
comble, mais lorsque le nombre de leurs com- 
patriotes s'accrut, ils durent chercher à relever 
les ruines romaines et à s'y établir. Passionfiés 
pour les courses de taureaux et les luttes 
d'hommes, il ne serait pas extraordinaire qu'ils 
eussent bâti, ou même seulement restauré l'am- 
phi théâtre. De ses proportions t;outes mesquines, 
on peut conclure que la population d'Aleria 
était très-feible à l'époque où û fut construit , 
car je ne suppose pas qu'il ait jamais pu conte- 
nir plus de deux mille spectateurs (i). 

On assure que , vers l'embouchure du Tavi- 
gnano , on a reconnu sur le sable les ruines 
d'un môle construit de gros blocs ; d'après d'f^u- 
tres rapports, ce seraient les piles d'un pont 
établissant une communication entre Aleria et 



(i) J'ai attribué ces constructions aux musulmansy mais elles 
peuvent encore être Touvrage des chrétiens du vu* au viir 
siècle, époque de barbarie, s*il en fut. 



\ ■ 
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rétâçgde Diâtia. — Un port serait fort mal placé 
à l'embouchure du Tavignano^ et l'opinion qui 
place le port d'Aleria dans l'étang de Diana me 
parait plus plausible. La profondeur de l'eau, 
la hauteur des rives le rendent propre à cette 
destina^^n : on "sait qu'il communique à la mer 
par un goulet étroit. Quelquefois y ditnon , on 
tfre de cet étang des anneaux de fer et des 
mcnrceaux de plomb. Questionné sur ce point , 
Tunique habitant d'Aleria m'affîrma qu'il avait 
souvent ramassé des morceaux de plomb , mais 
qu'il n'avait jarnais vu d^anneaux. Il pensait que 
le plomb provenait de filets à pêcher , car il 
ne différait en rien pour la forme de celui qu'on 
emploie aujourd'hui pour le même usage. Au 
reste j on trouve encore des tuiles romaines à 
l'embouchure du Tavignano et stir les bords de 
Tétangde Diana (i). 

(i) Voir note C. 



i 
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CARRIÈRE DE L'ILE DE CAYALLQ. 



Ni à Bonifacio , ni dans les environs , je n'ai 
pu découvrir la moindre trace, ni recueillir 
aucun souvenir de la ville de Palla , qui , sous 
les Romains, avait quelque importance comme 
port, surtout pour les communications de la 
Corse avec la Sardaigne. Elle était Fun des abou- 
tissants de. la seule route existant dans l'île , qui 
partait de Mariana en suivant, à ce qu'on croit, 
la côte orientale ; son développement était de 
cent vingt-cinq milles. On croit généralement 
que Palla occupait l'emplacement de Bonifacio, 
mais sans autre motif que la situation de cette 
dernière viDe , séparée de la Sardaigne par un 
canal de trois lieues seulement (i). 



(i) Depuis la rédaction de ce Mémoire^ j*ai la une disserta- 
tion intéressante de M. Robiquet, qui établrt, par la comparai» 
son des distanoes , que Bonifacio doit être le Portas Façoni de 
ritinéraire. Palla aurait été située vers la cale de Tizzano. Voir 
Recherches sur la Corse, p. i5. 
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Le territoire de Bonifacio présente un cas rare 
en Corse, où le schiste et le granit composent 
presque tous les terrains. A Bonifacio, et sur une 
étendue de quelques milles seulement , le sol 
est calcaire. Dans les petites îles jetées entre 
la Corse et la Sardaigne , le granit reparaît. Il 
est rougeâtre , et se débite facilement ; mais sur 
la petite île de Cavallo , à quelques milles à l'est 
de Bonifacio , il existe un banc de granit gris 
très-compacte, d'un grain serré et d'une teinte 
uniforme, non interrompu par des taches tran- 
chant sur le fond. On suppose que les Romains, 
ayant reconnu l'excellente qualité de ce banc, 
en avaieut commencé l'exploitation ; mais , de- 
puis un temps immémorial , les travaux ont 
été suspendus et les blocs détachés de la masse, 
restent gisant sur la carrière ( i ). 

En abordant une petite anse au sud de l'ile, 

(i) On en a pris seulement quelques-uns, il y a peu d'an- 
nées, pour faire des bornes d'amarrage dans le port de Boni- 
facio. 
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on remarque d'abord les formas prismatiques 
et régulières de roches éparses au bord de la 
mer, et l'on ne tarde pas à reconnaître qu'elles 
ont été jetées de la partie supérieure dp. rocher, 
après avoir été grossièrement équarries. sur placQ^ 
La plupart ont l'apparence de tables carrées^ 
très-épaisses. La masse, anciennement exploitée^ 
a. été, attaquée parle milieu. C'est un yochep 
sans aucune fissure apparente, long de plus d§ 
4p^ et large de i a. Au milieu, un grand espace 
vide montre qu'on en a débité une hauteur 
d'environ 7°^, sur une longueur de la ou i5, 
et il, ne paraît pas qu'on ait encore atteint 1^ 
base du rocher. On voit dans ce vide plusieurs 
blocs prismatiques longs de 8 à 9"*, destinés 
évidemment à faire des colonnes, des tables, 
des cippes, des pilastres, tout cela très-rudement 
ébauché; une colonne longue de 9™ a particu- 
lièrement attiré mon attention par le travail 
singulier dç>nt elle a été l'objet. Au lieu de la 
façonner suivant notre usage , en prisme à 4 ou 
8 pans , de l'épanneler , en un mot , on l'a dé- 
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grossie à coups de masse , au juger comme il 
semble , en tâchant de lui dduner la forme la 
plus rapprochée dil cylindre; on s'aperçoit 
même que l'astragale a été réservée. Grâce à ce 
procédé bàt*bâre ^ il faudrait aujourd'hui pour 
la polir en diminuer beaucoup le diamètre. 
Une autte colonne plus petite offre exactement 
16 hiémë travail ^ et j*ai cru observer qu'on 
téi avait abutldonnées Time et Tautre , pan^ 
qu'en a Hstotlnu qu'elles étaient ti*op ptofon- 
détlient ehtamées. — Si ce procédé était d'un 
usdgé général chez les Romains , je ne com- 
pt*eild^ pas que de semblables accidents ne se 
renouvelaient pas sans cesse. Quant aux 
moyens employés pour détacher les blocs du 
rocher, on peut s'en rendre compte très-faci- 
lement en examinant une tranche énorme cou- 
pée^ mais non séparée de la masse. Une longue 
i^^toure, profonde de o,oâ , a été pratiquée sur 
le sommet de la carrière et sur ses côtés. De , 
deuk en dëUx pieds à peu près, on observe des , 
cavités plus larges et plus profondes, qui, évi- 
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demment^ ont reçu des ooîna. Ba étaient de 
bois^ je te suppose^ car te granit est poli en ceft- 
endroits, au lieu d'être égrené, ce qui {lurait eu 
lieu assurément, si Ton avait fait usage de coins 
de fer. La fente déterminée par ce moyen est 
nette et parfaitement verticate. 

Vers te centre de Tite , un amas de cendres , 
de laitier et de pierres ayant subi Faction du 
feu , me paraît indiquer l'emplacement de la 
forge où l'on fabriquait ou réparait les instru- 
ments d'exploitation (i). 

Nulle part je n'ai vu de colonnes romaines 
ébauchées; probablement il en existe en Italie et 
même en France -, mais je ne puis croire qu'on 
employât partout le même procédé barbare en 
usage dans l'île de Cavallo. Cela serait toute- 
fois plus vraisemblable, que d'attribuer cette ex- 



(i) M. Délia Mamora a reconnu une exploitation analogue 
dans un dta ilôts sardes, Toisina de la IMdalena. 
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ploitâtion aux anciens habitants de l'île , qui , 
suivant toute apparence, ne se mettaient guère 
en peine.de fabriquer des colonnes (i). 



TOMBEAUX DE CERVARICIO ET DE BONIFACIO. 



Je ne sais à quelle époque rapporter quel- 
ques tombeaux dont l'origine est inconnue , 
qui se trouvent épars sur la colline de Cerva- 
ricio , commune de Figari. Ce sont , à propre- 
ment parler, des espèces de caisses formées de 
dalles de granit longues de 2°^5o , larges de 
'0"*8o, assemblées à angle droit comme des 
bières. Les couvercles se trouvent souvent au- 



(f) Les colonnes qu'on voit à Tapside de San-Perteo, d*un 
gcauit tirjjuat sur le rose, -diffèrent essentiellement de celui 
qu'on exploiu^t dans L'ile de Qivallo. 
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près de ces. tombeaux , car on ne peut , que je 
sache 9 lenf assigner une autre -destination. 
Les cercueils qu'on voit .en si grand nombre 
auprès d'Arles , d'Apt , et dans le voisinage de 
beaucoup de villes romaines ^ sont toujours 
taillés dans une seule pierre. Sans doute, à 
Cervaricio, la facilité avec laquelle on débite 
le granit en le fendant avec des coins a fait 
préférer cette méthode. D'ailleurs nulle inscrip- 
tion , nul ornement n'aide à deviner l'époque 
à laquelle ces cercueils ont pu être fabriqués. 
Aucune tradition ne s'y rattache , et je n'ai vu 
personne qui eût assisté à l'ouverture d'un de 
ces tombeaux. Us peuvent appartenir à l'époque 
romaine aussi bien qu'aux premiers siècles du 
christianisme. 



On voit dans l'église de Sainte-Marie , à Bo- 
nifacio , un tombeau en marbre blanc , orné de 
quelques sculptures médiocres, que je crois du 
m® ou du rv® siècle. Peut-être a-t-il été trans- 
porté en Corse par quelque évêque. Il ne diffère 
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en lien de ces saroophiges du Bas-Empirequ'cm 
trouve dans tous les musées. C'est Je seul que 
j'aie reacoatré &a, Corse. 



MONUMENTS 



DU HOYEN-AGÈ. 



EDIFICES RELIGIEUX* 



0£S ÉGUSES DE LA CORSE EN CrÉNÉftAL. 



J'ai vainement cherché à recueiUir des rensei- 
gnements historiques sur les principales églises 
de la Corse ; je n'ai trouvé que des traditions 
incertaines^ souvent contredites par le carac- 
tère des monuments eux-mêmes. En général on 
leur attribue une date évidemment trop an- 
cienne y sans doute par suite de cette méprise 
ordinaire qui confond TinstitUtion primitive 



i 
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d'une église , avec les reconstructions succes- 
sives qui ont eu lieu sur le même emplacement. 
L'époque que l'on assigne souvent aux plus 
anciens de ces édifices est celle de l'expulsion 
définitive des Maures , que suivit vraisemblable- 
ment un élan de ferveur religieuse manifestée 
dans cette lie , comme partout, par une foule 
de pieuses fondations. Suivant les annalistes 
corses, ce grand événement aurait eu lieu au 
commencement du ixP sièdej mais il est plus 
que probable , comme nous l'avons dit au com- 
mencement de ce mémoire, que les Sarrasins 
ne furent complètement chassés qu'au xi®. 
Parmi tous les édifices que j'ai examinés, il n'en 
est aucun qui m'ait paru antérieur à cette 
époque. Les plus anciens en présentent tous les 
caractères , et , à moins de supposer que la re* 
naissance des arts ne se soit opérée en Corse 
plutôt que sur le continent, on admettra cette 
date comme la plus reculée que l'on puisse as-, 
signer aux monuments qui nous occupent. Si 
l'on considère que les matériaux propres à bâ- 
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tir sont rares dans Fîle , et d'un emploi toujours 
difficile; que les Arabes, en se retirant, avaient 
détruit les villes principales ; que les habitants 
pauvres, ignorants , divisés entre eux (t), ha- 
rassés par des incursions incessantes, furent 
obligés d'appeler des étrangers à leur aide pour 
les délivrer des Sarrasins , on n'hésitera pas , 
je pense, quelque haute opinion que l'on ait de 
l'intelligence des Corses, à regarder comme 
msoutenable l'opinion qui ferait de leur île le 
berceau de l'architecture romane. D'un autre 
côté l'on observera que ce style, assurément 
importé en Corse, y est resté plus statipnnaire 
qu'en aucun autre pays , au point qu'on y 
trouve des édifices du xiv* siècle et même du 
xv« (a), conservant encore la plupart des carac* 
tères qui distinguent en France le rdman pri- 
mitif; par exemple , la £o£me des arc» , celle des 

(i) Beaucoup de Corses avaient embrassé la religion musul- 
mane. 

(a) Voyez plus bas la description de l'église de Sainte-Chris- 
tine, à Cervione.* 
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fenêtres, de plusieurs détails d'omementa- 
tiaii^ etc. De U résulte une grande incertitude 
sur Us dates et , dans nombre de cas , Timpossi- 
bilité presque absolue de les déterpainer avec 
quelque préciMon. 

Le type adopté au xi^ siède en Corae , et qui 
s'y 6St pour ainsi dire perpétué 9 setroiive, à mon 
«ris y dans la Toscane , et les églises bysantines 
de Pise sont les originaux dont les architectes 
corses ont fait des copies, pour ainsi dire en mi^ 
mature. Entre les églises des deux pays on n'ob* 
serve guère d'autres différences que cdles qui 
doivent résulter de l'inégalité des ressources. 
Un peuple de hardis navigateurs 9 recherchant 
avec passion les .débris antiques qui couvraient 
soq territoire j eat amenant d'autres de Ipin sur 
ses vaisseaux pour en orner les temples de sa 
patrie, riche par son commerce et ses manu- 
factijres, dev;|it| pn le sent , xîultiver les arts 
avec un tout autre succès qu'un peuple de ber- 
gers et de soldats , sans industrie , sans autres 
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richesses que ses troupeaux et un sol fertile , 
mais continuellement ravagé. A l'époque où 
les Pisans s'établirent eu Corse et y exercèrent 
une espèce de proteeterat, on a vu que les in- 
sulaires obtinrent un repos qui leur était in- 
connu ^ et qu'alors seulement ils purent son- 
ger à imiter les arts du peuple qui leur 
apportait la civilisation. 

Je ne doute donc pas , avec Filippini , que ce 
ne soit dans cette période que s'élevèrent la 
plupart des églises que je vais décrire. Il est 
possible y et même très-vraisemblable , que des 
églises plus anciennes aient existé dans les 
mêmes lieux; mais il fieiutbien se garder de les 
confondre. Rien de plus naturel j de plus con- 
forme à toutes les pratiques du moyen-âge, que 
de bâtir sur les lieux mêmes où existaient 
d'autres édifices déjà consacrés, soit qu'ils 
fussent rainés , soit qu'ils parussent déjà trop . 
petits ou trop mal construits pour le goût per- 
fectionné par le contact des Pisans. 



ÉGLISES ROMANES 



BJBS XI* ET Xir SIECLE. 



LA CANONICA. 



i 

J'ai dit quç je n'avais point vu en Corse d'é- 
glise qui m'eût paru antérieure au xi® siècle. 
Je vais décrire les plus remarquables de cette 
époque, et je commencerai par celle qui ofFre 
le type le plus complet de l'architecture parti- 
culière au pays, et qui en résume pour ainsi 
dire tous les caractères. 



La Canonica , située dans la plaine de Ma* 
riana , et dans le lieu où la tradition place l'an- 
cienne colonie de Marins, se trouve mainte- 
nant isolée de toute habitation , ^u milieu d'une 



Plan de la Canonica, 
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assez vaste plaine cultivée. Sa toiture est dé- 
truite, les portes n'existent plus , mais la ma- 
çonnerie est debout et promet encore une lon- 
gue durée. 

L'architecture de la Canonica est d*une 
grande simplicité, mais d'une simplicité qui 
n'exclut pas l'élégance. C'est une basilique de 
Sa"* sur 1 a, divisée en trois nefs par des piliers 
carrés, fort élevés pour leur diamètre (o'^jSS), 
qui portent des arcades en plein cintre un peu 
moindres qu'un demi-cercle. L'apparence gé- 
nérale est d'une extrême légèreté , et , sous ce 
rapport, la Canonica se distingue de la plu- 
part des édifices bysantins. Nul ornement aux 
piliers, si ce n'est une mince moulure sur les 
tailloirs (i). 

Devant l'apside , de forme semi-circulaire , 
s'élève une voûte en berceau couvrant une 



(i) Elle ne se reproduit pas avec régularité, et n'a d'ailleurs 
ni la grâce ni la richesse de l'architecture romane, dans le midi 
de la France. 
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travée de la nef centrale. Dans les bas^^otés, les 
deux trarées correspondantes ont des voûtes 
d'arêtes , dont les ret<Hnbées s'appuient à des 
consoles historiées de style bysantin très-bar- 
bare. Toutes ces voûtes , ainsi que le cul-de- 
four de l'apside , sont en plein cintre, et con- 
struites en blocage. Ce sont les seules existant 
dans l'église , car le reste de la nef et des bas- 
côtés n'avait cju'une couverture en charpente. 
On reconnaît qu'un incendie , dont je n'ai pu 
apprendre la date , mais que je crois très-an- 
cien (i), avait fortement endommagé toute la 
partie supérieure de la basilique. Aujourd'hui, 
les traces en subsistent encore dans des répa- 
rations exécutées en briques, qui ont rem- 
placé les pierres dans plusieurs travées au 
N.-O. de l'église. A cette époque , sans doute, 
on a baissé la toiture^ ^, si^vg^t toute appa- 
rence , on a fabriqué u^ v/pû);e (^n planches 
divisée par travées , et portée sur des poutres 

(i) V. note D. 
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transversales qui s'iibplantaient dai)s les murs 
latéraux , au-dessus des piliers. Du moins , on 
ne peut autrement expliquer la destination de 
ces trous percés au-dessus des piliers et à demi 
remplis de maçonnerie moderne. D'aiUeui^, on 
jugera du peu de soin qui a présidé à ce travail, 
en observant que cette voûte en. planches, dont 
on suit les traces sur les murs latéraux , devait 
masquer en partie les fenêtres de la nef. 

Ces fenêtres sont assez irrégulièrement espa- 
cées, et Ton en voit rarement une ouverte dans 
Faxe de Tarcade. En revanche, celles des bas- 
côtés répondent exactement à celles de la nef 
centrale (i), et Ton notera, comme un carac- 
tère remarquable, leurs dimensions si étroites 
qu'elles ressemblent à des meurtrières. A Tex- 

(i) Qo serait teoté de croire, d'après cetjKe irr^égiUarité, que 
la nef aurait été reconstruite eu entier , les murs latéraux des 
bas-côtés subsistant seuls après rincendie. Mais si Ton remarcpie 
d*aa côté la similarité parfaite de l'appareil, de l'Autre les traces 
de la voûte en bois construite après l'incendie, on sera forcé de 
' n'attribuer la position excentrique des fenêtres de la nef qa^à 
la maladresse .doi ouvriers. 
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ception de la fenêtre percée au centre de 
Fapside^ et qui est ornée d'une petite archivolte 
à trois claveaux en marbre blanc^ toutes les autres 
ont leur amortissement formé d'une seule 
pierre échancrée en plein cintre. Nous verrons 
cette disposition se reproduire en Corse dans 
presque toutes les églises. Quelquefois le cham- 
branle de la meurtrière est taillé en biseau k 
l'intérieur coipme à l'extérieur (c'est le cas pour 
les fenêtres de la nef à la Canonica) ; d'autres 
fois^ elles présentent une suite de plans en re- 
traite qui rétrécissent l'ouverture au centre du 
mur. Telles sont les fenêtres de l'apside , car 
cette disposition, un peu plus soignée, semble 
réservée pour les parties auxquelles on a voulu 
donner quelque ornementation. 

La Canonica a quatre portes : la principale 
au milieu de la façade occidentale ; une autre 
au milieu de la face méridionale ; deux autres 
enfin, l'une au midi, l'autre au nord, donnant 
dans Favant-demière travée des collatéraux (en 
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partant de la façade); ces deux dernières sont 
étroites, basses, carrées, surmontées d'un épais 
linteau monolithe dont l'amortissement est 
décrit par un angle obtus. Une archivolte, ren- 
fermant un tympan tout nu , surmontç la por* 
te méridionale percée au milieu de l'église. La 
porte occidentale a deux archivoltes sculptées 
que je décrirai tout à l'heure. 

Quatre pilastres divisent la façade dans sa 
partie inférieure; deux fort larges répondent 
aux murs des collatéraux ; deux autres, un peu 
moindres, aux piliers intérieurs. Les uns et les 
autres ont perdu leur couronnement. Au centre 
s'ouvre la porte, flanquée de deux petits pi- 
lastres que surmontent des chapiteaux écrasés, 
en marbre blanc, à palmettes grossières. Sur le 
linteau, on voit d'autres palmettes avec des en- 
trelacs bizarres. Une autre espèce d'entrelacs 
formés de cercles qui se coupent, orne l'archi- 
volte inférieure. La supérieure, un peu plus 
large, présente plusieurs animaux très-grossiè* 
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rement sculptés. On distingue des griffoiis^ un 
cerf poursuivi par des chiens, enfin un agtteaii 
portant le labarum. Toutes ces sculptures, 
d*une exécution très-barbare et taillées dans le 
nu de la pierre, ont tous les caractères du style 
bysantin primitif. Quant au tympan, il est abso- 
lument nu. 

A la hauteur du toit des collatéraux, règne 
une longue corniche qui divise la façade en 
deux parties, et se prolonge ensuite sur les faces 
latérales. Au-dessus s'ouvre un œil-de-bœuf 
très-étroit. "Vient enfin le fronton un peu plus 
obtus que ceux du continent bâtis à la même^ 
époque; dans le milieu est une fenêtre, ou plutôt 
une meurtrière, en forme de croix. — Il se peut 
que ce fronton, très-délabré dans sa partie su- 
périeure, ait été restauré après l'incendie dont 
j'ai déjà parlé. 

Comparée avec la façade si pauvre d'orne- 
mentation , l'apside offrira quelque recherche. 
Neuf pilastres l'entourent, qui soutiennent une 
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ârcature, eu plein cintre surhaussé^ appliquée 
au-dessous de la coriiicfae. Des chapiteaux co« 
rinthiens, épannelés seulement, et d^in travail 
très-médiocre, surmontent tous ces pilastres, i 
féxceptioi^ de deux seulement qui Sont histo- 
riés, et d'urte exécution encore plus barbare. A 
vrai dire, ce sont de petits bas-reliefs taiHés dans 
lé iiil de lat pierre ; Tun, au côté sud de Tapside, 
représente deux griffons ; Fautre, au ilord, lin 
taureau avec une étoile devant lui. Peut-être 
doit-on considérer ee taur^m comme tm si^iie 
syitiboliqtte, indiquant le mois de la fondation 
ou de la conséci^ation de l'église ; peut-être h'eÉt^ 
ce qu'un simple caprice. 

Entre chacune des arcades figurées qui re- 
tombent sur les pilastres , on en voit deux 
autres plus petites, également cintrées. Cette 
arcature, qiii fbrme le motif de décoration le 
plus ordinaire en Corse, rappelle certaines con- 
structions de l'îtaKe et des provinces rhénanes. 
C'est encore une arcature qui orne les rampants 
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du fronton oriental. Tous les arcs sont en plein 
cintre, surhaussés, et s'appuient sur des modil* 
Ions d'une forme bizarre, qui figurent une es- 
pèce de bec ou de crochet sortant d'une petite 
console surmontée par un tailloir. Les modil- 
lons de la nef sont variés de forme ; mais un 
seul présente quelque tentative d'ornementa- 
tion : c'est une tête grimaçante, d'ailleurs fort 
mal ^cujptée. 

^appareil de la Canonica est remarquable. Il 
s^ compose d'un opus incertumj revêtu, à l'in- 
térieur comme à l'extérieur, d'un placage de 
dalles placées alternativement à plat et de 
champ. Ces dalles, très-régulièrement taillées et 
9Âsemblées avec une précision singulière, sont 
d'un grçs siliceux, à grain très-fin et d'une 
grande dureté* C'est sur la même pierre qu'ont 
été exé<;utées les sculptures des, Éjrchivoltes et 
du linteau de la façade. De loin, ces assises, al- 
ternativement minces et épaisses, se distinguent 
facilement à la manière différente dont elles ré- 
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fléchissent la lumière, peut-être aussi parce que 
les lichens s'attachent avec plus de facilité sur 
la pierre placée dans un sens que dans un autre. 
Il en résulte l'apparence d'une alternance de 
couleurs. Les piliers de la nef sont construits 
de même; mais leujrs assises se composent uni- 
quement de dalles de grès siliceux. . 



Près de l'apside et du côté sud, on remarque 
trois grandes dalles enc^trées dans le mur 
comme au hasard , et qui ne m'ont p^is semblé 
à leur place. Elles sont chargées d'ornements, 
étoiles, losanges, cercles concentriques, etc., 
taillés en creux et remplis d'tm mastic ou d'une 
pierre verdâtre très^foncée. Il serait possible 
qu'elles provinssent du fronton primitif de l'é» 
glise ; car on se souvient quç le fronton actuel 
porte des traces de restauration. Je dois si- 
gnaler, comme un fait caractéristique, l'absence 
de coatreforts, et même de pilastres sur les 
faces latérales de la Ca^onica. On ne les voit 
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que tfèft^rarement employés dans les égMses 
corses. 

J'onbliâte de noter qu'da sud de T^ise, Sftté^ 
naut à k tttivée voûtée du collatéral, on voit 
unmassif plelu^carré, de6 mètres de côté^et d^ 
moli à une hatit««ir de 3 ou 4 ittètres. C'esf^ je 
crois, la base d'un campanile. J'ignore d'après 
quelle tradition les paysans qui viennent travail- 
ler dans les ebamps d'alentour, se soni imaginé 
que cette maçonnerie ren£u*mait un trésor. Plu-» 
sieurs trous atkt été pratiqués; mais je n'ai pas be- 
soin de dire quetoutes les redierches ont été sans 
résultats. Gomme on ne voit aucune tiace è'e^ 
calier ni à Fintérieur de FégUse ni à l'extériéui^ 
du campafuile, il faut admeettre qu'on n'y mon* 
tait que par une échelle. C'est ainsi qu'on entre 
encore dans la plupart des tours bâties sur le 
le bord de la mer. Sans doute cette dispositioBi 
peut-être même la forme des fenêtres, ont été 
adoptées dans un but de défense. La Canonicsf, 
à une petite distance de la eôte, était particu- 



1^ 
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lièrement exposée aux descentes des pirates ( i )• 

Telle est l'ancienne cathédrale de Mariana. 
Son ornementation ne se distingue que par sa 
pauvreté de celle qui caractérise nos plus an- 
ciennes églises bysantines; et le mérite ptinerpal 
de Tédifice, c^est sa légèreté et sa bonne disposi'- 
tion où régne je ne sais Quelle simpKoité an* 
tique, de bon goùit, qui ne se trmrfe pastoojours 
dans d'autres églises mfinitneAt ptti» ricbes. Je 
résum^ar ainsi ses caradtèries principaux : plan 
en forme de baisiKqcie, deux trarées dans les 
collatéraux disposées pour sertir de chapelles^ 
absence de voûtes , fenêtres en forme de ment* 
trières/ appareil calculé pour l'ornementatixni, 
sculptures taillées dsns le nu de k pierre^ oi^ne*- 
âientation médiocre et timidemenfl exécutée. 



(i) On voit autour de la Ganosica qvelqœs restes d'une en- 
ceinte que je crois contemporaine de l'église > et qui avait 
sans doute une destination militaire. 
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SAN-PERTEO. 



San-Perteo, petite église voisine de la Cano* 
nica, paraît avoir été construite à. peu près dans 
le même temps; du* moins elle lui ressemble 
beaucoup, tant par la disposition générale, que 
par l'appareil, la forme des fenêtres et des 
portes, et par le style des sculptures. San-Perteo 
n'a qu'une nef, et cependant de cbaque côté de 
l'apside une voûte ruinée annonce une chapelle 
semblable à celle de la Canonica, ce qui montre 
une disposition traditionnelle pour cette partie 
de Féglise, disposition conservée en dépit de la 
différence du plan. La situation actuelle des deux 
églises offre même de grands rapports ; toutes 
les deux, dépourvues de voûtes, ont perdu 
leur toiture, et leurs portes ont été enlevées. 
Elles semblent l'une et l'autre avoir souffert 
une catastrophe semblable. La façade occiden- 
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taie deSan-Perteo n'a d'autre ornement qu*un 
linteau grossièrement sculpté^ appuyé sur deux 
petits chapiteaux écrasés, qui n'ont pas même 
de piédroits pour les recevoir. Au sud, dans la 
nef, s'ouvre une seconde porte dont le linteau, 
couvert d'un mauvais bas -relief, représente 
deux lions séparés par un arbre, ou quelque 
chose de semblable. J'ai hâte d'arriver à l'apside, 
la seule partie de l'édifice vraiment intéressante. 
Des colonnes de granit poli l'entourent à l'exté- 
rieur, surmontées de chapiteaux corinthiens en 
marbre blanc^ qui supportent des arcades figu- 
rées, en marbre blanc également, assez riche- 
ment sculptés dans le style du Bas-Empire. 

Si l'on compare la sculpture de ces chapi- 
teaux et de ces archivoltes avec l'ornementa* 
tion du reste de l'église, eu avec celle de la 
Canonica, on observera une telle supériorité 
d'exécution, qu'il est impossible de les croire 
contemporaines. Â mon sentiment, l'ornemen- 
tation de cette apside aurait été composée avec 
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de$ fragments antiques provenant, 3ao6 doute, 
de la vi^le de Maiiana. 

I49S cplo^qfis sont fortement engagées dans 
le mm de ra^wde que recouvre un crépi épais, 
tandis qu^ le rest^ de la basilique /otfre nn ap- 
pareil identique à celiui de la Canpnioa» Cette 
dififérence dans l'app^eil pourrait faire suppo- 
ser une diffiérence de date dan^ les d^ui: por- 
tions <le la bâtisse; cependant j'aimerais mieux 
l'attribuer à une restauration ancienihs, oi^ ce 
qm est j^us probaUe, à la maladresse des ou- 
vriers qui trouvaient quelque diflBcuUé k tabler 
les dalles pour un mur semi-cireulaii^. 

J'ai remarqué q^e ces oolonnes n'étaient 
polies qu'à Feirtérieur ; ain^ , dès le principe, 
elles avaient été destinées à ét^ engagées dans 
un mur. 

San^Pertèo et la €aniuuca appartiennent au 
département; mais, comme dlfes sont isolées , 
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éloignées de deux lieues de toul: village 9 on ne 
peut songer à )es rendre au culte ^ et il est fort 
difficile de leur assigner une destination. Pen- 
dant Tété 9 le^ bergers seuls, habitant^ d^ la 
plaine dé Ifariana, y parquent lejurs troupeaux, 
e% il en résultç quelques dégradations. On y 
njuettrait un terme en y plaçant des portes ; 
dans la suite, on pourrait songer à le; couvrir, 
quant à présent, les gros mui^s, très-solidement 
CQHstrujiJls, ne donnent aucune inqu^étude^r 



ÉGLISE DE SAINT JEAN-BAPTISTE 
ET DE SAN-QUIUCO. 

CARBINI. 



•%i 



Saint- J^ean^Baptiste , palisse du yU^ge de 
Garl^ini , appartient av même type , et je le 
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crois , sinon contemporain , du moins de peu 
d'années postérieur aux églises précédentes. 

Vers la fin du xiv® siècle ^ au rapport de 
Filippini ^ Carbini fut le chef-lieu d'une secte 
religieuse qui comptait de nombreux prose- 
lytes dans toute la Corse. On les nommait les 
Giovannali , peut-être à cause de cette église 
où ils se rassemblaient ; plus probablement , 
parce qu'à l'exemple de quelques autres hé- 
rétiques, ils ne reconnaissaient que l'évangile 
de Saint- Jean , ou qu'ils l'interprétaient à leur 
manière. Si l'on en croit le bon chroniqueur , 
les Giovannali mettaient tout en commun , la 
terre, l'argent, les femmes même. La nuit, ils 
se réunissaient dans leurs églises, et, après 
Toffice , lés lumières s'éteignaient , et ils se li- 
vraient à des orgies monstrueuses. C'est au 
reste une accusation banale contre toutes les 
sectes secrètes , et les premiers chrétiens eu- 
rent longtemps à s'en défendre. Quoi qu'il en 
soit, le pape envoya d'Avignon un commissaire 
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pour excommunier les Giovannali, et des sol- 
dats avec lui qui les exterminèrent jusqu'au 
dernier. Carbini, devenu désert, fut repeuplé 
par des familles envoyées de Sartene (i). 

L'église de Saint- Jean n'a qu'une seule nef de 
ao™ sur 8 , éclairée par des meurtrières , cou- 
verte d'un toit moderne en charpente; il n'y a 
point de chapelles latérales à l'apside. L'appa- 
reil, très-régulier à l'extérieur, se compose d'as- 
sises d'égale hauteur (a); au dedans, on ne voit 
qu'un opus incertum très-grossier. 

Une arcature en plein cintre règne au-des- 
sous de la corniche et se prolonge sur les ram- 
pants des frontons. J'y remarque un motif 
d'ornementation nouveau. De deux en deux 
arcades, les tympans présentent une cavité 
hémisphérique trop profonde et trop soigneu- 



(i) Filippioi, tome a, p. 194* 

(a) Les moellons, en grani), fort bien taillés, ont de om,3o à 
on*, 40 d'échantiiloo. 

s 



* 



* 
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sèment taillée pour avoir été destinée à recevoir 
des incrustations. Près de l'apside, et seulement 
du coté du nord , on voit quelques bas-reliefs 
grossiers alternant avec cet ornement singu- 
lier, et représentant des animaux, parmi les- 
quels j'ai cru reconnaître plusieurs signes du 
zodiaque ; mais il n'y en a que cinq ou six , et 
il ne paraît pas que les tympans lisses du reste 
de l'arcatiite aient été restaurés. 



La laçade très-simple et toute nue, ne donne 
lieu à aucune observation; je remarquerai seu- 
lement la porte carrée, surmontée d'une archi- 
volte en plein cintre extrêmement surélevée. 

A une distance de i"*,a5 seulement de Saint- 
Jean , on voit les ruines d'une autre église , 
dédiée à san Quilico (sanctus QuUicus)^ exacte-^ 
ment de même forme , de même appareil , seu- 
lement un peu plus petite. Ses murs sont 
abattus à un mètre du sol. On trouve en France 
beaucoup d'exemples d'églises aussi rappro* 



\ 
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chées Tune de l'autre ; quelques-unes, comme la 
Trinité et l'église du Ronceray, à Angers , ont 
un mur mitoyen. C'est le seul cas de cette 
nature que j'aie observé en Corse, 

Quelques pas plus loin , au N.*£. dei Sau- 
QuilicOf s'élève un campanile carré, rui^é par 
la foudre , mais très-haut encore. U avait trpi^ 
étages, un seul a subsisté. L'identité de Tap*» 
pareil , et la forme de sa porte cintrée très- 
surhaussée , indiquent qu'il a dû être construit 
à la même époque que Saint-Jean , et proba- 
blement il servit aux deux églises. Le clocher , 
très-svelte (i) et très-élégant , produit un ad- 
mirable effet dans le paysage, lorsque, éclairé 
par le soleil couchant, il se détache sur les 
sombres montagnes du Coscione. A l'intérieur 
on ne voit aucune trace d'escaliers; on ne 
sait même s'il y avait des planchers aux diffé- 
rents étages. La seule fenêtre qui subsiste est 



(t) Il a 3 m. en œurre. L'épaisseur do mur est de i yii< 
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en plein cin Jre , géminée , refendue par une 
colonne portant un chapiteau oblong^ d'une 
forme bizarre^ dont on trouve des exemples en 
Toscane et sur les bords du Rhin (i). Quelques 
colonnettes gisant à terre dans l'église de Saint- 
Jean proviennent , m'a-t-on dit ^ de l'église de 
San - Quilico. Je crois bien plutôt qu'elles 
appartiennent aux fenêtres détruites du cam- 
panile. 

Le clocher de Carbini mériterait d'être res- 
tauré. C'est y je pense, le plus ancien, le seul 
ancien qui subsiste en Corse. Je prendrai la 
liberté, Monsieur le Ministre, de vous deman- 
der une allocation pour cette bonne oeuvre , et 
de vous prier en même temps d'inviter M. le 
Ministre des cultes à vouloir bien s'y associer. 
La paroisse de Carbini est très-pauvre. Son 



(x) En France, lorsque le mur a une certaine épaisseur, les 
retombées des arcades reposent sur deux colonnes accou- 
plées. Si Ton ne les appuie que sur une seule colonne il faut 
nécessairement lui donner un chapiteau dont le diamètre soit 
égal à celui du niur« 
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unique cloche, suspendue à une perche à la 
porte du curé , fait vraiment peine à voir. 



ÉGLISE DE SAINT-JEAN. 

COMMUNE DF PAOMIÀ. 



Si l'on diminue considérablement les propor- 
tions de la Canonica y si Ton e^ supprime toute 
l'ornementation , si à l'appareil régulier on en 
substitue un grossier de schiste ou de granit 
mal taillé , on pourra se représenter la plupart 
des petites églises ou chapelles bâties avant 
l'établissement définitif de la domination gé- 
noise. On en rencontre sur presque tous Ips 
points de l'île; quelques-unes ne remontent 
qu'au xv« siècle. 

Je n'en citerai que deux. La première , San- 
Pancrazio entre Bastia et Cervione, se fait re- 
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marquer par ses trois apsides , circonstance 
assez rare en Corse pour être notée. 

L'autre, Saint-Jean, entre Cargese et Paomia, 
ne mérite d*être mentionnée que pour une sin- 
gularité dont je n*ai pu trouver Fexplication. 
A Fintérieur de l'église , en ruides aujourd'hui, 
on voit au milieu de l'appareil du mur nord de 
la nef, un bras humain sculpté sur le granit, 
légèrement fléchi , et les doigts ouverts dirigés 
à 45**. Ce bras, d'ailleurs très-grossièrement 
travaillé , n'a pu appartenir à un bas-relief plus 
considérable dont im fragment aurait été em- 
ployé comme un simple moellon, car il occupe 
le milieu d'ime dalle et est parfaitement isolé. 
Aucune autre sculpture ne se voit ni à l'inté- 
rieur ni à l'extérieur de l'église. Autrefois 
Tapèide a été jiéînte à fresque, mais les pein- 
tures sont devenues absolument méconnais- 
sables. 

J'éprouve un embarras semblable à m'expli- 
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quer un autre bas-relief (si Ton peut donner ce 
. nom à des pierres façonnées à coups de ha- 
chette), que l'on voit sur le linteau d'une mai- 
son de Paomia. On me l'avait signalé comme 
une ^ciûpinre p/iémcienne; mais, malgré la 
meilleure volonté du monde, il ^ne fut impos- 
sible de méconnaître la disposition ordinaire 
au moyen-âge, dans l'arrangement du linteau 
et des pierres également sculptées qui lui ser- 
vent d'impc^tes. Au milieu du linteau on dis- 
tingue une figure de femme, je croi$, à son cos- 
tume , aussi grossièrement exécutée que les 
bonshommes charbonnés sur les murailles par 
les écoliers oisifs. A gauche, une espèce de 
chevron ou de zigzag ; à droite , un. X , ou bien 
une croix de Saint-André très-ouverte. On voit 
sur les impostes des traits bizarres ; d'un côté 
on pourrait reconnaître l'ornement bien connu 
qu'on nomme feuille de fougère ou arête de 
harengs II serait impossible de décrire les 
autres, tant ils sont bizarres et irréguliers. De 
loin on pourrait les prendre pour des lettres. 



^ 
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Isolée , chacune de ces pierres embarrasse- 
rait peut-être beaucoup un archéologue ; mais 
leur réunion 9 qui forme un des amortissements 
de porte les plus communs dans le pays, arrête 
court toutes les hypothèses qu'on serait tenté 
de faire sur leur origine. Si Ton arguait de la 
forme irrégulière des impostes, qu'elles ont été 
appropriées à leur destination actuelle long- 
temps après avoir été façonnées pour un autre 
usage, je répondrais qu'aux sculptures près, 
elles ressemblent exactement à toutes les im- 
postes des maisons anciennes, et que l'échan- 
crure qui marque le haut de la porte les carac- 
térise suffisamment. 



ANCIENNE CATHÉDRALE DE NEBBIO (1). 
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reKefs ont une saillie inusitée ; les piliers n'ont 
que des tailloirs sans ornements ; un seul se 
fait remarquer par des moulures bizarres qui 
se recourbent aux angles, de façon à figurer 
une espèce de crochet. 

La façade , mieux conservée que celle de la 
Canonica, mérite seule quelque attention. 
Elle offre, en quelque sorte, Fimage dune 
coupe transversale de l'édifice. Un fronton un 
peu moins surbaissé qiie les frontons antiques 
surmonte les murs de la nef centrale, qui s'é- 
lèvent au-dessus des collatéraux et s'y relient 
par une corniche rampante. Ainsi, l'on peut 
distinguer dans cette façade deux étages. L'in- 
férieur présente cinq arcades figurées en plein 
cintre; celle du milieu, plus élevée que les 
autres, percée d'une porte carrée, séparée d'une 
fenêtre ou d'une espèce de tympan à jour par un 
épais linteau de pierre. Tous ces pilastres ont des 
chapiteaux , la plupart historiés , représentant 
des animaux fantastiques, un lien, des ser- 
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pents entrelacés , etc. Dans le tympan des deux 
arcades qui r^pondeijt aux bas-côtés de la nef, 
on remarque quelques ornements , des étoiles , 
des cercles incrustés dont la couleur verte «e 
détache du blanc éclatant de l'appareil (i). 
C'est un rapport de plus avec la Canonica. ,A.' 
l'étage sépérieur il n'y a que trois arcades figu- 
rées y * celte du milieu contenant une grande 
fenêtre en plein cintre. Au-dessus , une meur- 
trière en croix occupe le centre du fronton. 

Les sculptures qui ont quelque saillie , l'em- 
ploi de colonnes , l'élargissement dès fenêtres , 
sont autant d'indices qui me font regarder ceile 
église comme plus moderne que la Canonica . 
Je ne la crois pas antérieure à la fin du 
XII® jsiècle. 



Trompé par des renseignements inexacts , je 
m'attendais à trouver, à Saint-Florent, des re- 



• 



(i) Calcaire blanc et très-fin. 
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liquaires anciens; mais je n^ vis qu'une châsse 
toute moderne , envoyé^ de Rome , et conte- 
nant un squelette revêtu d'un habit de guer- 
rier romain ( vrai style d'Opéra) , tout couvert 
de mauvais oripeau et de verroteries. Ce sont 
Ijes reliques de saint Florus qui^ en compa- 
gnie de sainte Flore , a le patronage de la ville 
de Saint-Florent. Tous les deux sont fort vé- 
nérés dans le pays , et quelques stylets rouilles, 
quelques pistolets hors d'état de faire feu at- 
testent les conversions qu'ils ont opérées. 

Au nord de l'église , et près d'une porte laté- 
rale, on me fit remarquer trois trous qui tra- 
versent le mur irrégulièrement. Il me semblait 
que c'était le résultat d'une distraction des ou- 
vriers qui avaient bâti le mur. Toutefois ces 
trous sont en grande réputation. Tous les ans, 
le jour de la fête de sainte Flore , ils exhalent 
une odeur de violette. . Le fait rapporté par 
Ughelli (lùalia christiana, tome IV) me fut 
attesté par le maire et le curé de Saint-t'lorent 




S'-Miclicl de Miirftto. 



F,igc isS 
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qui m^engagèrent à bien flairer les trous susdits, 
m'avertissant que je ne sentirais rien du tout j 
ce qui se trouva parfaitement vrai. 



. ! 



SAINT-MICHEL. 

COMMUNB DB MUBATO. 



C'est la plus élégante , la plus jojie église que 
j'aie vue en Corse. Elle est située à un quart 
de lieue du bourg de Murato , sur un petit pla- 
teau et complètement isolée ; cependant .elle 
sert au culte , mais , je crois, seulement dans 
quelques occasions solennelles. La nature des 
roches qu'on trouve dans le voisinage a permis 
ajax architectes d'imiter, plus exactement qu'à 
Fordinaire, le style des Pisans, surtout pour 
l'ornementation. Nous verrons comment il s'est 
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modifié en passant des plaines de la Toscane 
dans les sauvages montagnes de la Ck>rse. 

Le plan de Saint-Michel figure un parallélo- 
gramme rectangle , terminé à Torient par une 
apside semi-circulaire , et précédé à l'ouest par 
un porche surmonté d'une tour carrée que sou- 
tiennent deux grosses colonnes trapues y à cha- 
piteaux écrasés. Quelques rudiments de feuilles 
ornent ces chapiteaux; les volutes sont peu 
saillantes; une astragale figurant une tresse relie 
les corbeilles aux fûts. Base élevée, circulaire, 
ornée d'une grosse torsade. 

Sur la feçade, trois arôades dont deux laté- 
rales aveugles. Point de bas-relief aux tympans ; 
mais des consoles historiées, d'une saillie no- 
table, reçoivent les retombées des archivoltes. 
Le linteau de la porte principale est couvert 
d'incrustations. Point de voûtes, si ce n'est au- 
dessus de l'apside. Fenêtres étroites à l'ordi- 
naire, cintrées; la partie inférieure et supé- 
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rieure de Imirs chambranles est souvent ornée 
d'entrelacs et de sculptures en très-bas-relief. 
La corniche est soutenue par une arcature ré- 
gnant le longtles murs latéraux, se proUNogeaDt 
sur les festons, et entourant l'apside. Plusieurs 
tympans de ces arcades offrent des sculptures 
dans le genre de celles que nous avons remar- 
quées à Garbini. 

On le voit, à l'exception de son porche, con- 
struction tout à fait inuisitée dans ce pays et qui, 
par sa disposition, rappelle en petit l*ëglise de 
Maurmoutiers , près de Saverne , on retrouve à 
Saint-Michel tous les caractères que j'ai plusieurs 
fois signalés. Ce n'est que par son appareil singu- 
lier que cette église se distingue véritablement 
de toutes celles que j'ai déjà décrites. Du plus loin 
qu'on l'aperçoit, Pœil est attiré et surpris par les 
couleurs tranchées de son parement, composé de 
pierres d'un vert foncé et d'un blanc éclatant. 
Toutes les parois de l'édifice en sont revêtues, 
aussi bien en dedans qu'en dehors. D'abord on 



128 VOYAGE 

ne peut distinguer aucune combinaison régu- 
lière, et Foeil n'est frappé que d'un papillotage 
bizarre. En s'approchant, on remarque comme 
une intention d'arrangement dans le but de pro- 
duire un certain effet par l'opposition des cou- 
leurs; effet du reste plus étrange qu'il n'est har- 
monieux. Il semble que l'on ait prétendu imiter 
les alternances de couleurs régulièrement oppo- 
sées du dôme de Pise et d'autres monuments du 
même pays ; mais l'on n'a persisté dans ce pro- 
jet qu'autant que les matériaux convenables se 
présentaient sous la main, et l'on y a renoncé 
dès que l'exécution entraînait trop de soins. 
Par exemple, les assises ne sont point égales en 
hauteur, et les pierres qui les composent sont 
d'échantillons très-différents. Dans la partie su- 
périeure des murs, le blanc et le vert se succè- 
dent par bandes horizontales ; au-dessous , ces 
deux couleurs se mêlent comYne sur un damier ; 
mais cet arrangement n'existe que par places ; 
bientôt on ne voit que des plaques plus ou 
moins grandes, jetées pêle-mêle et comme au 
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hasard. A la vérité, les claveaux des arcades 
aveugles de la façade et les tambours des co- 
lonnes du porche alternent de couleur dans 
un ordre constant ; mais les claveaux des ar- 
cades figurées sous la corniche n'offrent qu'un 
mélange incertain et confus. J'ai cru remarquer 
que l'architecte avait eu meilleure opinion de 
la résistance de la pierre verle (chlorite schis- 
teuse très-compacte), que de celle de la pierre 
blanche (calcaire de Saint-Florent), car il em- 
ploie la première de préférence dans toutes les 
parties qui exigent le plus de solidité. — Çà et là 
des dalles de marbre rougeâtre, encastrées dans 
les muro, viennent ajouter à la bizarrerie de l'en- 
semble.Enfin, on trouveencorequelquesincrus- 
tati» rjs eii briques, toujours fort irrégulières, 
principalement aux retombées des arcatures 
latérales. 

r 

Le chef-d'œuvre de ce beau svstème se trouve 

•r 

sur le linteau de la porte occidentale, qui repré- 
sente, en très bas-relief taillé sur le fond blanc de 
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la pierre, un buste de face entre deux paons qui 
lui béquettent les oreilles. Sur les queues de 
ces oiseaux brillent quantité de petites pierres, 
rouges, vertes, blanches, entremêlées de mor- 
ceaux de irei*re bleu. Cest une véritable mo- 
saïque, 'inai^biai grossièrement exécutée. Quel- 
ques chambranles de fenêtres, quelques tympans 
des arcades aveugles , offrent des incrustations 
semblables, en général vertes ou rouges, sur 
fond blanc, toutes -très-péniblement et très-ru- 
dément élaborées. 

« 
Je dois dire quelques mots du travail des 

sculptures, plus soignées à Saint-Michel qu'en 
aucune autre église de Corse, et toutefois en- 
core bien barbares. 



Remarquons d'abord l'obscénité de quelques 
figures , fait qui n'est pas rare sur le continent, 
mais qui me su rprend en Corse, pays grave, s'il en 
fut, où l'on ne rit guère, et, quelle qu'en soit la 
cause, assurément très-chaste. Par exemple, un 
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modillcMi de Tarcature du côté nord représente 
un homme tenant un oliphant de la main 
gauche, et de la droite une espèce de coutelas^ 
Istius membrum femine longius e\fadk. Plus 
loin, un homme, sur une des consoles de la fa- 
çade, au-dessous de l'archivolte de droite , du- 
nibus insidensy ingenùem i6u<pa>Aov prœtendit. 
Cherche là-dedans qui voudra une allusion 
mystique. Parmi les autres bas-reliefs, je n'en ai 
trouvé qu'un seul dont le sujet fût bien intel- 
ligible. On voit un serpent embrassant un arbre 
de ses replis, et tenant une pomme dans sa 
gueule. Près de lui une femme nue étend la 
main vers le fruit. C'est assurément la Tentation 
qu'on a voulu rendre. Inutile de parler du man- 
que de proportion et de la grossièreté du tra- 
vail. Les sculptures d'ornement, beaucoup 
mieux exécutées, présentent quelquefois des 
détails assez gracieux. Des entrelacs et des rin- 
ceaux élégants et capricieux, soulptés sur les 
chambranles de plusieurs fenêtres^ m'ont rap* 
peié les arabesques si fines placées de la manie 
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manière dans quelques fenêtres moresques de 
l'Alhambra et de FAlcazar de Séville. Cette orne- 
mentation précieuse pourrait s'appeler une gra- 
vure, et elle ejst toujours exécutée en creux. 



Quelques fresques existaient à l'intérieur de 
Tapside ; elles sont aujourd'hui presque entiè- 
rement effacées. 



Si Ton en excepte la tour, dont l'amortisse- 
ment est détruit (si toutefois elle a été terminée), 
Téglise de Saint-Michel se trouve dans un état 
de conservation très-satisfaisant 



SAINT-NICOLAS PRÉS DE MURATO. 



L'église de Saint-Nicolas, à une lieue S.-O. de 
Murato, ressemble fort à la précédente; seule- 
ment elle n'a ni porche ni clocher , elle est en- 
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tièrement revêtue^ à l'intérieur comme à l'ex- 
térieur, d'un parement de pierres vertes. Aban- 
donnée depuis la révolution, dépourvue de 
toit, elle tombée en ruines. Son ornementa- 
tion, évidemment très-soignée, la rend intéres- 
sante , et je la décrirai avec quelque détail ; car 
elle nous offre ^ je crois , l'exemple de la plus 
grande recherche à laquelle se soient élevés les 
architectes corses. 



De même qu'à Saint-Michel, la façade pré- 
sente trois arcades , dont deux latérales figu- 
rées , celle du centre plus haute et plus large 
que les autres. Elles reposent sur des pilastres 
d'une saillie légère, couronnés de chapiteaux 
assez bien refouillés. Des entrelacs sculptés en 
creux, des tores en saillie, quelquefois en pierre 
blanche, dessinent les archivoltes. Dans les 
tympans des arcades latérales, on voit quelques 
incrustations, des croix étoilées qui se déta- 
chent en blanc sur le fond sombre du parement. 
Un damier vert et blanc occupe le centre du 
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tympan <le l'arcade principale. Les chapite.aux 
des piédroits, le bandeau d'imposte, sont cou- 
verts d'ornements gravés en creux avec une 
finesse dont jusqu'alors je n'avais rencontré nul 
exemple. Enfin, dans les pendentifs, entre les 
arcades, d'autres incrustations complètent la 
décoration de la façade , et remplissent , en 
partie, le nu qui existe enti*e les archivoltes et 
le fronton. 



I^es corniches et leurs arcatures ressemblent 
à celles de Saint-Michel, sauf les alternances de 
couleur, dont on ne trouve d'autre exemple à 
Saint-Nicolas que dans les incrustations dont je 
viens de parler. Je remarquerai cependant la 
variété et l'élégance des motifs dans les modil- 
lons et la corniche ; le dessin de cette dernière 
change à chacune des pierres qui la composent. 

Par sa disposition générale et par ses détails, 
la décoration de Saint- Nicolas appartient tout 
entière au style bysantin; c'est pourquoi Ton 
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observera avec surprise que ses fenêtres, étroites 
d'ailleurs, suivant l'usage invariable, ont pour 
amortissement une lancette aiguë. Cette ogive 
étant taillée dans une seule pierre qui forme le 
haut du chambranle, il est évident qu'elJijB n'a 
ppint été adoptée ici pour ses qualités^de résis- 
tance et la faqlité de sa construction , mais bien 
pgrce qu'on a voulu se conformer à une n^ode 
établie. Il faut en conclure que Saint-Nicolas a. 
été bâti à une époque où le style gothiquje était 
déjà complètement en faveur sur le continent: 
c'est-à-dire vers la 6n du xni^ siècle, ou le com- 
mençement du xiv* (i). 



I'. !!■ 1- î 
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(i) On se r^ppeller^.que l'ogive, int^i^îtede lHMiBe,|«Qi!f, 
dam les voûtes et les arcades du midi, oe parait dans les fe- 
nêtres que fort longtemps après que son eibploi 'était éxelusit 
dans le Nord. ., 
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SAINT.CéSAlRE. 



Celte date est probablement celle d'une autre 
petite église du voisinage, également ruinée, 
située entre la Pieve et Murato. On la noo^me 
Saint'Césaire. Elle a le même plan que Saint- 
Nicolas, mais presque aucune ornementation ; 
je ne la cite que pour son parement bizarre, 
composé de pierres vertes, et de dalles d'un 
marbre assez grossier veiné de rouge et de gris, 
commun dans les montagnes de Bevinco. Il est 
impossible de reconnaître même P intention d'un 
ai»ra*igement quelconque dans la disposition 
des pierres de ce parement , tant elles se mêlent 
confusément, et souvent de la façon la plus dés- 
agréable à l'œil. 

De ces trois églises, Saint-Michel est la plus 
ancienne, et c'est une copie évidente des ba- 
siliques pisanes. Saint-Césaire est une imi- 
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tatioii très-maladroite de Saint-Michel ; enfin 
Saint-Nicolas offre encore le même type , mais 
perfectionné et embelli par le bon goût de son 
ornementation. Rien de plus' fréquent dans 
l'histoire de l'architecture que cette influence 
qu'exerce un certain édifice , généralement ad- 
miré , sur les constructions du voisinage. 



MONASTERE DE SAINT-MARTIN. 



J'ai observé, dans une-localité fort éloignée 
de Murato , le même système d'opposition de 
couleurs, toujours plutôt indiqué qu'exécuté 
à la lettre; c'est parmi les ruines du monastère 
dç Saint-Martin, situé dans une petite vallée 
entre Cargèse et Paomia. Son apside est en- 
tourée d'une arcature dont les tympans sont 
alternativement en granit gris et en grès rouge. 
Au-dessous règne un bandeau, large de o™4<^ j 
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qui tranche sur le granit dont se compose le 
reste du parement. Sous les tympans de Parca- 
ture on voit quelques bas-reliefs frustes et très- 
gfossiers, oji l'on distingue des animaux et des 
ornements bizarres dans le goût de ceux de 
CarbinL Je crois d'ailleurs les deux églises k 
peu près cqntemporaines. * * 



ELISES DE 60MFACK). 



SAINTE-MARIE. 



Ce n'est qu'à Bonifacio que j'ai vu des églises 
gothiques y mais de ce gothique bâtard tel 
qu'il s'introduisit , avec peine et tardivement , 
dans le midi de l'Europe. Bien que ces édifice^f 
Qient conservé beaucoup de souvenirs romaj^s» 
je ne les crois pas d'une date antérieure a^ 
XI Y* $iècie; du moins c'fst ce qu'on est fondé 
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à supposer ep exa^iinant la persistance de Far^ 
çhitecture pisane dans le- reste de l'île. L'église 
de Saint-Césaire et celle de Saint-Nicolas nous 
en offraient tout à Fheure des exemfdes remar* 
quables. 

Sainte-Marie, construite dans la partie la 
plus éle fée de la ville , se fait remarquer d'abord 
par ses arcs-boutants, inconnus partout ailleurs, 
et ici presque inutiles en raison du peu d'éléva- 
tion des murs latéraux. C'est donc une mode 
plutôt qu'une nécessité qui les aura fait éta- 
blir. I^ plan de Sainte-Marie est celui d'une 
basilique cotlrte et large, divisée en trois ne& 
et tern^inée par trois apsides semi-circulaires. 
A l'intérieur elle a subi de nombreuses répara- 
tions. Ainsi les piliers, évidemment retaillés, 
ont maintenant des chapiteaux ioniques. Les 
voûtes ogivales, renforcées d'arcs doubleaux 
et de nervures plates, m'ont paru également 
retouchées; enfin, tout récemment, l'intérieur 
de r^gli^e a été badigepuné en couleur de 
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marbre, si bien qu'on n'en peut |^lus distinguer 
l'appareil. La foçadë , presque complètement 
nue , n'offre aucun intérêt. On doit seulement 
signaler une moulure en violettes bien tra- 
vaillé^, et un grand œil-de-bœuf , ou plutôt 
une rose sans rayons, à claveaux noirs et 
blancs alternant avec régularité. Devant la 
porte, toute moderne^ s'élève une espèce de 
porche ou de halle couverte qui sert de lieu 
de réunion aux oisifs de la ville. 

Le clocher de Sainte-Marie est carré , assez 
svelte, et, bien que fort mutilé, il conserve 
quelques vestiges de son ancieftife élégance. 
Je ne parlerai pas de l'étage supérieur, refait 
probablement au xvii® siècle; des trois autres , 
le seul qui soit demeuré intact , c'est le plus 
élevé, percé de deux fenêtres en ogive, sépa- 
rées par une mince colonnette. L'étage immé- 
diatement inférieur a une fenêtre trilobée eli 
plein cintre, bouchée aujourd'hui. A l'étage 
au-dessous on ne distingue plus la forme des ou- 
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vertures ; peut-être même n'en existait-il pas. 
Toutes ces fenêtres , en ogive ou en plein cintre, 
sont surmontées d'une espèce de chambranle 
décoré avec une certaine recherche ; carré au- 
dessus des ogives^ façonné en fronton pour les 
autres fenêtres , ce chambranle j car je ne puis 
trouver un autre nom à cette sorte d'encadre- 
ment appliqué , est rempli d'ornements sculp- 
tés, violettes, rosaces, entrelacs. Voilà, mais 
perfectionné , le motif qui s'était déjà présenté 
à Saint-Michel de Murato. Ici son apparence 
moresque est encore plus frappante , et s'ex- 
pUquera peut-être par le voisinage de la Sar- 
daigne , soumise à l'Espagne , car on sait com- 
bien le gothique espagnol a emprunté à l'orne- 
mentation arabe. Des cordons de têtes de clous 
ou de violettes marquent la séparation de cha- 
que étage , et , vers le milieu de la tour , deux 
bas-reliefs, sculptés au-dessous d'une de ces 
moulures, représentent l'un le Bœuf de saint 
Luc ; l'autre, le Lion de saint Marc. Probable- 
ment les autres faces de la tour, défigurées 



^42 VOYAGE 

aujourd^tiui, portaient les autres attributs syin< 
boliques des évangélistes. 



ÉGLISE DES DOMINICAINS. 

(BONIFAGIO. ) 



L'église de Saint - Dominique , beaucoup 
mieux conservée, est, je crois, un peu plus 
moderne que Sainte-Marie. Bien que Togive y 
soit employée dans tous les arjcs , l'apparence 
extérieure n'est point gothique, et la façade 
surtout offre une grande analogie avec celle de 
la Canonica. Les contreforts , ou , pour mieux 
dire , les pilastres , disposés de la même ma- 
nière, présentent absolument le même appa- 
reil composé d'assises alternativement minces 
et épaisses. Quant aux murs, bâtis dé moellons 
non taillés , ils sont recouverts d'une couche 
épaisse de ciment. Le plan est , à l'ordinaire , 
celui d'une basilique. 
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La porte occidentale, de forme carrée , est 
encadrée dans une ogive bordée par trois tores 
qui correspondent à autant de coloni^ttes à 
chapiteaux grêles, écrasés, d'un travail pi- 
toyable. Cette ogive s'encadre elle-même dans 
un fronton également appliqué et d'une faible 
saillie. Au sommet on voit sculptés un agneau 
avec une croix. Un œil<le4)œuf occupe le haut 
du gable , dont les rampants sont bordés 
par un cordon de violettes d une bonne exécu- 
tion. Voilà toute la décoration de la façade, et 
elle en déguise mal la nudité. Une poorte laté- 
rale , au nord ^ n'est guère mieux ornée. £Ue est 
carrée , surmontée d'un tympan ogival qu'en- 
toure une large archivolte bordée à l'intérieur 
d'une moulure de violettes. 

L'intérieur de l'église se divise en trois nefs 
séparées par des piliers carrés auxquels s'ap- 
pliquent , dans la nef centrale, deux colonneltes 
engagées dans les angles du pilier , et s'élevant 
jusqu'aux retombées des voûtes dont elles re- 
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çoiventles nervures. Voûtes ogivales, obtuses, 
d'aréies, renforcées d'arcs doubleaux et de 
nervures arrondies qui se réunissent. sous une 
clef sculptée. Les voûtes des bas-côtés , un peu 
surbaissées, garnies de n^vures également 
rondes, qui retombent sur des consoles, ne 
m'ont point paru contemporaines des pre- 
mières. Je les crois modifiées par une réparation 
relativement moderne. 

Les arcades en tiers-point n'ont leur nais- 
sance marquée que par un tailloir peu saillant 
sortant du pilier , tandis que les deux colon- 
nettes engagées sur ses angles, qui montent 
jusqu'à la voûte , où elles ont un tailloir com- 
mun, semblent prolonger jusqu'à cette hauteur 
le pilier qu'elles encadrent. Il en résulte un effet 
désagréable; l'arcade tombant sur le milieu de 
ce pilier a l'air de ne s'appuyer sur rien. On 
observe la même faute en France dans nombre 
d'églises du xv« siècle, bâties à l'époque où do- 
minait le goût des pénétrations , lorsqu'on s'ef- 
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forçait d*iiniter en pierre l'apparence des con- 
structions en bois. J'ai peu de chose à dire des 
chapiteaux de ces cplonnettes. Leur sculpture 
est des plus médiocres. Une volute s'arrondit 
a leurs angles; plus bas, au-dessus de l'astra- 
gale y on voit comme un rudiment de feuilles 
qui se développe bien timidement. Pour l'as- 
pect et le galbe seulement, ces chapiteaux 
offrent quelques ressemblances avec quelques 

chapiteaux moresques de l'Alhambra. 

i 

Les fenêtres des collatéraux en plein cintre ne 
diffèrent nullement de ces meurtrières dont nous 
avons parlé si souvent. On observera, en outre, 
qu'elles sont placées la plupart hors de l'axe des 
arcades de la nef. Si cette bizarrerie ne se repro- 
duisait pas souvent dans d'autres églises corses 
( à la Canonica , on en a vu un exemple) , on 
pourrait (jonclure que les collatéraux sont plus 
anciens que la nef ; mais il est plus probable 
de l'attribuer à cette indifférence pour la symé- 
trie dont les constructions de File nous ont 

^0 
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offert déjà tant de preuves. Les fenêtres de la 
nef, dont l amortissement se termine en mitre, 
m'ont pani altérées par une restauration mo- 
derne. 

T^ clocher des Dominicains, placé au midi 
près du chœur, est carré k sa base, mais de- 
vient octogone en s'élevant au-dessus du toit. 
Des moulûtes saillantes en accusent les difTé- 
rents étages , éclairés chacun par une fenêtre 
en plein cintre, bilobée, percée sur chaque 
face. Du couronnement s'élèvent, aux angles, 
des créneaux, échancrés à la manière mo*- 
resque , d'un effet très-agréable. 

Je présume que Saint-Dominique avait pri- 
mitivement trois apsides ainsi que Sainte-Marie; 
mais, dans le xv!!!"" siècle, la partie orientale 
du chœur a été refaite et allongée. Mlh form^ 
un nouveau chœur carré, en arrière df9 l'autel , 
et deux salles latérales dont l'une , qui £Eiit re- 
tour sur les murs de l'église , sert de sacristie. 
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Un jubé très-riche , plaqué de marbre et d'al- 
bâtre dans le goût moderne italien , marque la 
séparation des parties de Téglise ancienne et 
moderne. Il porte la date de 1 749. 

Je ne parlerai point dés autres églises de 
Bonifacio , dont l'une est devenue un magasin 
militaire : bâties à peu près sur le modèle de 
Saint-Dominique , ruinées ou fort mal réparées, 
elles n'offrent plus aujourd'hui le moindre in- 
térêt . 



En Corse le gothique s'est encore moins dé- 
Tcloppé que le style bysantin. On lui doit ce- 
pendant l'introduction des voûtes , à peu près 
inusitées jusqu'alors. Il y a lieu de s'étonner 
que ia sculpture et l'ornementation n'aient pas 
feit des projgrès à Bonifacio , car son territoire 
fournit | par exception , un beau calcaire blanc, 
facile à tailler et se conservant bien à l'air. 
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CHAPELLE DE SAINTE-CATHERINE. 



COMMUNE DE StSGO. 



Je ne connais qu'une seule crypte en Corse , 
c'est celle de Sainte-Catherine, ancien monas- 
tère, dépendant aujourd'hui de la commune 
de Sisco. Elle est située sur le haut d'un rocher 
au bord de la mer et près du cap Sagro. Autre- 
fois tout le cap Corse portait le nom de Pro- 
montoire Sacré , nom singulier dans un pays où , 
suivant un poète romain de mauvaise humeur, 
« on niait les dieux. » Peut-être existait-il dans 
le cap Corse quelque temple renommé des na- 
vigateurs; et comme l'on voit d'ordinaire les 
lieux saints conserver leur réputation, bien 
que les objets du culte y soient changés, je ne 
serais pas éloigné de croire que l'emplacement 
de la chapelle de Sainte-Catherine ne fût celui 
du temple qui donna le nom de sacré à l'an- 
cien cap Corse. Ma supposition est d'ailleurs 
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toute gratuite y car, à Texception de l'ioscrip- 
tion d'Erbalonga que fai citée, je ne connaiis 
pas un seul indice du séjour des Romains dans 
cette partie de l'île. 

Quoi qu'il en soit , vers le xiii' siècle , une 
église existait dans le voisinage du cap Sagro , 
et possédait une chapelle souterraine qui por- 
tait dès lors, et qui a conservé jusqu'à présent, 
le nom de Utomboli, En i355, suivant un ma- 
nuscrit qui m'a été communiqué, vers le mi* 
lieu du XIII' siècle , d'après Filippini , tome IV, 
p. 3â2 , un vaisseau revenait du Levant avec 
une bonne provision de reliques renfermées 
dans une caisse ( les reliques étaient alors 
Vobjet d'un commerce lucratif): à la hauteur 
du cap Corse il fiit assailli d'une si furieuse 
tempête, que le capitaine fit vœu, s'il échap- 
pait au naufrage, de donner ses reliques à la 
première église qu'il rencontrerait. Par provi- 
sion, cependant, se jetant dans sa chaloupe 
avec son équipage et sa précieuse caisse, il prit 
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tcnrre au pied du rocher de âainte-Gatherkie. 
Aifflsitot la tempête s'apaisa. Soit que notre 
capitaine n'eût point va la cka pelle ^ soit qu'il 
eût déjà oublié son vœu, suivant l'asance des ma*- 
rins , il regagna son navire et voulut continuer 
sa route avec son trésor. Mais voici la tempête 
qui recommence et qui redouble de fureur > 
jusqu'à, ce que repentant , le capitaine débar**' 
que de nouveau et dépose les reliques dans l'o- 
ratoire de Sainte-Catherine. La caisse contenait^ 
au rapport de Filippini, « un morceau de la 
« baguette de Moïse, un peu de manne tombée 
f dans le désert , un peu du limon ayant servi jt 
« former le premier homme; les bourses de la 
« sainte Vierge , de sainte Marie-Madeleine et de 
« sainte Catherine; quelques brins de fil filé 
« par la Vierge, quelques gouttes de son 
fn lait , etc. , etc. » Le catalogue tient une page 
et demie, et l'on conçoit facilement que tant de 
trésors attirèrent la foule dans la chapelle , si 
bien , qu'elle devint insuffisante pour l'affluence 
des pèlerins. Il fallut bientôt construire auprès 
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une habiratioB pour des moines de Samt-tAu*^ 
gustin, qui se vouèrent k la garde de ces reli<^ 
ques ; puis une autre pour des hommes d'armes 
que les habitants de Sisco durent entretenir 
pour protéger la chapelle contre les incursions 
des Maures; puis on bâtit encore un hôpital 
pour les malades qui venaient demander k la 
«ainte la guéri$on de leurs maux. Finalement, 
on agrandit ou l'on reconstruisit l'église , qui 
fut consacrée eti 14^9. 

Le bâtiment qu'on voit aujourd'hui porte les 
traces des restaurations dont il a été l'objet. 
Sur sa façade, quelques archivoltes, byzantines 
d'apparence, subsistent encore, et l'apside 
entourée d'iine arcature en plein cintre repro^ 
duit le type si commun de la Canonica. Tout 
le reste de l'édifice n'offre aucun intérêt. La 
crypte même paraît aVoir été retouchée, du 
moins recrépie fort récemment. Elle est de 
forme semi-drralaire , et reçoit un peu de jour 
par un petit soupirail. On y accède par deux 



A 
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couloirs étroits débouchant dans la nef de Té- 
glise. Autant qu'on en peut juger par ce qui 
reste de visible dans l'appareil , la partie la plus 
ancienne de cette crypte , son soubassement a 
tous les caractères du moyen âge , et je ne la 
crois pas antérieure au xii' siècle. 

Le rocher sur lequel est bâtie la chapelle 
est fort escarpé, élevé d'environ a5o mètr^. 
Si l'on descend jusqu'au bord de la mer , à peu 
près au-dessous de l'église, on observe une 
vaste grotte creusée par la nature dans 
l'intérieur du rocher. L'entrée en est presque 
entièrement cachée du côté de la mer par d'é- 
normes quartiers de rochers , entre lesquels il 
faut se glisser, avec quelque précaution, car 
les vagues, surtout par les vents de S.-E. , 
viennent battre avec violence l'ouverture de la 
caverne. Elle est très-profonde et contient plu- 
sieurs grandes salles, quelques-unes remplies 
de stalactites bizarres. La description de ce lieu 
n'entre point dans le plan de ce rapport , et je 
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ne parlerai qu« du seul fait intéressant ponr 
Tarcht^ologie. A l'entrée de la grotte, on voit 
une grande arcade en plein cintre, dont les 
claveaux on schiste vert, sont assez grossière- 
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eelie arcade, ik araieot îmagiBé un htt iDau«> 
vais moyen de cacher leur retraite, en plaçait 
dès rentrée quelque ehose qui annonçait k pré* 
«enee des hommes. Je croirais plutôt que les 
moines de Sainte-Catherine avaient dans ce lieu 
un autel, ou des tombeaux , et qu'ils y araietit 
iXïnstrait une porte qui ne s'ouvrait que de 
leur consentement. Voilà la supposition, la plus 
probable; celle*ci est la plus poétique : la 
caverne servait à célébrer des mystères cabiri- 
ques ou autres, et c'est elle qui a hit appeler 
le cap Corse le promontoire Sacré (i). 



CHAPELLE DE SANTà-CRISTINA. 

CBBYIONE. 



En allant de Bastia aux ruines d'Aléria, je 
m'arrêtai à Cervione pour examiner la chapdie 
de Santa-Gristina , située à 200 mètres environ 
auhdessous de la ville , fort près du village de 

(i) V. la note E. 
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Mticehieto. Autrefois j me dit^^on, eHe dépeii«^ 

dait du monastère de Monle Orâtd , si(ué dans 

111e de ce nom , précisément en face de Cer- 

Tione. Tous les dimanches , un moitié de Tab- 

baye s'embarquait, et. passait en Corse pour 

*♦ 
ofi&cier k Santa-Cristina (i). 

Le plan de la chapelle est des plus bizarres y 
il figure un T, dont k barre transversale , le 
transsept, porle à son centre denx apsides tan* 
gen tes l'une à l'autre. La nef, reconstruite vrai» 
semblablement au xyti^ siècle, basse, coûtée 
en berceau et flanquée de pilastres grossière* 
ment classiques, ne mérite aucune attention. 
Le transsept, évidemment plus ancien, n'a point 
de voûtes, et ne reçoit de jour que par des 
m^turtrières cintrées, percées dans les deux 
apsides. Bien que formé de morceaux dé schiste 
difficiles à tailler , l'appareil est régulior et beau- 



(i) Le voyage est assez long pour rendre la tradition peu 
eroyabk. 
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cpup plus soigné que celui des maisons de Cer- 
vioUe. Nulle olnementation à l'extérieur. A 
l'intérieur un crépi couvre le schiste; et tout le 
mur oriental de l'église j en y comprenant les 
deux apsides 9 présente. une suite de composi- 
tions à fresque de diverses grandeurs , encore 
assez bien conservées. 



Au premier abord, ce plan singulier, cet 
appareil dépourvu d'ornementation, les fené- 
ûes en meurtrières , auxquelles je n'étais pas 
encore habitué, surtout les figures de saints 
revêtues de longues draperies raides , à plis cas^ 
ses, aux membres grêles et longs, terminés par 
des pieds et des mains énormes, me rappelé- 
rent tous les caractères du style byzantin. Seu- 
lement, je remarquai que les têtes avaient plus 
de noblesse , et comme on dit en termes d'ate- 
lier , plus de stjrley que celles qu'on voit dans 
nos églises du continent. Cette différence, je 
l'attribuais au voisinage de l'Italie; et en tenant 
compte de la persistance des traditions byzan- 
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tines dans le midi, j'étais tenté d'attribuer ces 
fresques à quelque artiste du xui* siècle. Pour- 
tant un saint Michel revêtu d'une armure de 
plates et non de mailles, surtout ses brodequins 
ou ses guêtres semblables à la chaussure que 
portent encore quelques montagnards, me 
laissaient bien de vagues soupçons d'une origine 
plus moderne. La date de i473,très-lisiblement 
peinte en caractères gothiques, au milieu d'une 
des apsides, m'ôta toute incertitude, et me 
prouva combien on doit être prudent à juger 
les monuments d'un pays qu'on n'a point suf- 
fisamment étudié. La même date , moins les 
deniiers chiffres effacés par le temps , se re- 
trouve sur le linteau d'une petite porte, au sud 
du transsept. (i) 

Je vais décrire brièvement les fresques de 



(i) Je remarquerai, en passant, que dans l'apside les cbiffrea 
romains sont séparés par des points, placés entre chaque ordre 
de chiffres, dans le but évident d*en faciliter la lecture : 
M. CCCC. LXX. lU. N*e8l-oe point un acheminement vera le 
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Santa-Cristina. Dans le haut de Tapside Sud^ 
on voit le Christ entouré des attributs ordi* 
naires des évangélistes ; au dessous, huit saints 
ou saintes , parmi lesquelles on distingue sainte 
Christine. La paroi faisant retour à la droite du 
spectateur, représente saint Michel plus grand 
que nature , pesant les âmes dans une balance, 
et foulant aux pieds le Diable qui s'efïbrce d'en- 
traîner un des bassins. Dans Fapside Nord, 
parait le Père Etemel, assis sur un trône, et 
auprès de kii xm aJohé agenouillé ( sans doute 
celui de Monte Cristo), que lui présente sainte 
Christine , patrone de la chapelle. Ces Christs, 
de très ifrande proportion , sont tous les éesax 
entourés d'une gloire en forme de vesica piscisj 
absolument comme dans nos anciennes pein* 
tures du xii** siècle. Douze saints debout occu- 
pent le bas de cette apside* Sur la paroi voisine, 

système de DumératioD arabe ? Celte disposition est fréquente 
dans les chifffes romains au moyen -âge, et j'en ai observé cette 
année un exemple assez notable dans l'iiQcription encastrée 
dans les murs de Téglise de Crest (Drôme) , relatant les fran* 
chfseé accordées à cette ville en f tSS. 
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à gauche, on distingue un grand saint C^ris^ 
topbe , passant la mer au milieu des poissons, 
portant TEnfant-Jésus sur ses épaules^ Cette 
peinture a beaucoup souffert. En «'élevant au^ 
dessus des apsides, le mur oriental forme comme 
un fronton , sur lequel ou a peint encore deom 
sujets: au centre le Christ en croix; un. ange 
plane au-^dessus de sa tête. Â gauche, la Vierge 
et le Saint-ËsjHï'it, à droite un ange en adôra^ 
tion. Il semble que le crucifiement et Fannon^ 
cialion aient été mêlés , afin de laisser plus de 
place à la première de ces deux compositions* 

La forme de la chapelle de Santa-Cristina est 
un fait rare, peut-être Unique, qu'on doit 
attribuer à un caprice de l'architecte, qui aura 
voulu en faire quelque chose d'extraordinaire; 
ou qui peut-être a prétendu exprimer ainsi une 
idée mystique suivant la mode de son temps, 
idée qu'il est bien difiBdle de s'expliquer aujour* 
d'bui. Je trouve dans ht Vie des Saints que 
sainte Christine fîit percée de deux /lèches j 
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auparavant on lança sur elle deux serpents, qui 
ne lui firent aucun mal. Ils lui léchèrent les 
pieds y et se suspendant à son sein^ ils sem- 
blaient deux en£ants allaités. « JuUanus mUit 
super eam duos aspides.... etcurrentes duo ser- 
pentes œnligauerunt pedes ejuSj et lingebant 
vestigia ejus; et duo aspides currentes y sus* 
penderunt se ad mamillas ejus , velut infantes 
laclanteSj et non nocuerunt eam. Acta sancto- 
rumy tome y , p. S^'j E. Ces deux apsides ne 
seraient-elles pas destinées à rappeler les deux 
flèches, ou plutôt ces deux serpents si bien 
élevés? C'est d'ailleurs en toute humilité que je 
propose cette explication , qui n'est guère plus 
extraordinaire que celle par laquelle on inter- 
prète la flexion fréquente des chœurs de cer- 
taines églises y par rapport à l'axe de leur nef. 

. Le curé de Mucçbieto, qui avait bien voulu 
m'accompagner , me dit qu'on avait découvert 
récemment dans le cimetière attenant à la cha- 
pelle /des tombes en briques ou en ciment^ 
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dont plusieurs renfermaient des médailles. Il ne 
put d'ailleurs me donner aucun renseignement, 
ni sur la forme des tombes, ni sur. les médailles 
qui avaient été portées à Bastia. 



ÉGLISES MODERNES. 



Je ne connais point en Corse d'églises de l'é- 
poque de la Renaissance. Tandis qu'on élevait 
tant de chefs-d'teuvreen Franceetenltalie^onse 
battait en Corse, on brûlait villes et villages, n'é- 
pargnant pas même les édifices religieux. Les 
églises plus modernes duxvii^et du xviii® siècle 
n'offrent aucun intérêt. Bâties de moellons de 
schiste ou de granité à peine taillés , elles sont 
quelquefois grossièrement recrépiës; telles sont 
les églises de Bastia , les plus vastes et les plus 
riches de l'île. Les corniches et les autres orne- 
ments extérieurs, fabriqués en plâh^e ou en mau- 

4^ 
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▼ais ciment, délabrés par la pluie , tombent en 
morceaux. La décoration intérieure ne consiste 
guère qu'en placages , souvent dorés dans le 
goût barbare du xvii® siècle, et en fresques exé- 
cutées par des barbouilleurs italiens. Je citerai 
les églises de Sainte-Croix et la cathédrale , à 
Bastia , et l'église de Cervione comme les plus 
remarquables. La première surtout , malgré 
le mauvais goût de sa décoration , ne laisse 
pas d'avoir un certain caractère de gran- 
deur, comme tout ce qui parait riche 'et coû- 
teux. 

Les campaniles de la même époque, très- 
souvent isolés , surtout dans les villages , sont 
généralemcHt carrés , percés à jour de larges 
fenêtres, et très-élancés pour leur diamètre. 
Elégants vus de loin, ils ne peuvent supporter 
l'examen lorsqu'on s'en approche. Parmi les 
plus remarquables , il me suffira de mentionner 
le clocher de la cathédrale de Bastia j ceux de 
Cervione, de Chiatra, de Tallano, de Linguizetta, 
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de Sartène(i). Leur plus grand mérite, c'est 
leur position dans un paysage très-pittoresque. 



TOURS, CHATEAUX, t'ORTIFICATIOliS, ETC. 



Dans la première partie de ce rapport , j'ai 
déjà dit que je n'avais pu découvrir .en Corse 
rien de semblable aux Nurhags de Sardaigue. 
Toutes les tours que j'ai examinées appar- 
tiennent au moyen-âge, et la plupart sont 
même assez modernes. Les fréquentes des- 
centes des pirates barbaresques siu* les côtes de 
l'île, obligeant à une vigilance continuelle, on 
établit sur le littoral une suite de tours, sur tous 
les points qui commandent la vue , et souvent 



(i) L'appareil de ce clocher, d'ailleurs assez rooderne ^ mé- 
rita d'être dcé foxnt 88 bizarrerie. Les assises , formées de gros 
blocs de granité. De sont point horizêntaies. On dirait une imi- 
lation de Tappareil cyclopéen. 
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assez rapprochées pour correspondre par 
signaux. A l'approche des corsaires ^ les gardes 
en observation donnaient l'alarme, et les 
paysans occupés aux travaux des champs , sAls 
étaient trop éloignés pour gagner leurs villages 
situés en général dans la montagne, trouvaient 
un asile dans l'intérieur des tours. On doit sup- 
poser que dès le xi* siècle, de semblables con* 
structions s'élevèrent sur plusieurs points de la 
côte. Nulle part cependant, je n'en ai vu d'aussi 
anciennes ; je ne crois pas même en avoir vu 
d'antérieures au xiv* siècle. La plupart datent 
des XV* et xvr et même du xvii* siècles. Sauf 
quelques détails insignifiants , toutes me sem- 
blent bâties sur le même modèle, ce qui indique- 
rait que leur érection aurait eu lieu par suite 
d'une mesure générale. Elles se composent d'une 
salle basse, ordinairement voûtée, servant de 
magasin -, d'un étage au dessus, destiné à loger 
la garnison; enfin, d'une plate- forme entou- 
rée de créneaux et quelquefois de mâchicoulis. 
Le magasin ou salle basse ne communique pas 
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avec l'extérieur. On entre dans la totir par le 
premier étage, en montant un escalier oblique, 
souvent une échelle, et une fois qu'elle â:ait 
retirée en dedans, une demi-douzaine d'hommes 
pouvait tenir tout un jour dans cette petite for- 
teresse contre des centaines d'assaillants. 

La plupart de ces tours sont de forme rotide, 
légèrement conique, et rarement elles ont plus 
de^8 à lo mètres de haut. Telles sont les tours 
de Sagone , et celle dite del Cavagliere , à l'em- 
bouchure delà rivière de Campo dell'Oro, à 
ime lieue d'Âjaccio* On pourrait en citer des 
centaines d'autres toutes situées sur le bord de 
la mer (i). 

Quelques tours beaucoup plus anciennes, 
mais auxquelles, dans leur état de ruine actuel 
et dans l'absence de caractères précis, on ne sau- 
rait assigner de date exacte, occupent le sommet 
de quelques montagnes dans l'intérieur. Ce 

(i).V. U note F. 
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spnt des donjons dép^adanl d'anciens châteaux 
forts. Dç ce genre, est la fameuse tour de Se* 
iptçque^ silure sur un pk très-^levé de la mon* 
Vkgw^ d^e Ventiggioley commune de Luri, 
dans lis Cap Corse. Elle s'élère au point col** 
minant d'une espèce de cône de rochars escarpé 
à pic de trois côtés , et d'accès fort difficile 
par le seul qui soit praticable. Rien dans sa 
construction n^'appartient à Tépoque romaine; 
c'est une tour ronde , dont Tamortissement est 
détruit f plantée au milieu d'une enceinte de 
forme irréguHère , si ruinée aujourd'hui qu'on 
a peine à en suivre le tracé primitif. Les murs 
du vieux château ^ dont cette tour était le don- 
jon, surplombaient le rocher en quelques en- 
droits. On remarque entre autres un petit réduit 
voûté, revêtu à l'intérieur d'un enduit très-dur 
et d'un rouge vif. C'était, je pen^e, un des ma- 
gasins du château; suspendu au-dessus d'une 
masse de rochers qui semblent prêts à s'écrou- 
ler, il domine parfaitement le sentier par où 
Ton parvient à la forteresse. L'apg^reil de tous 



le» œurs tst grossier, mms solide, composé 
d'assises peu régulières, mais cejfieQdant dispo- 
sées avec plus de soin que celles de beaucoup 
de bâtiments plus modernes. 

I^ tour où \me tradition populaire veut que 
Sénèque ait habité pendant sou exil, était, 
cooMne presque tous les donjons du moyen-Age^ 
isolée et indépendante du reste des fortifica* 
tions. Elle n'a point de porte , mais seulement 
une petite fenêtre élevée de 3 on 4 mètres, par 
où l'on montait avec une échelle. A l'intérieur 
on ne voit nulle trace de voûtes, mais, le cou- 
ronnement étant détruit, il est possible que la 
plate-forme supérieure ait été voûtée. 

La commune de Luri n'est pas fa seule qui 
se glorifie d'avoir reçu Sénèque. Sur le terri- 
toire voisin de Pietra Corbara, on montre une 
autre tour , de tout point semblable à la pre- 
mière, et qu'on nomme également Torre di 
Seneca , ou même Seneca tout court. 
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Au sommet de la montagne de Frasso, sot 
le chemin d'Ajaccio à Sollacaro , j'ai examiné 
les restes d'une ancienne tour carrée , située à 
la pointe d'une espèce de cap qui s'avance dans 
une vallée profonde. C'est, m'a-t-on dit, un dé^ 
bris de l'ancien château des comtes de Frasso. 
Pendant longtemps les évéques d'Ajacdo ont 
porté ce titce. Je ne cite cette ruine qu'en raison 
de son parement extraordinaire dans le pays 
pour sa régularité. Les pierres de grand appareil 
sont taillées avec une rare précision, et toutes 
les assises ont la même hauteur. 

Pendant un séjour que je fis à Sollacaro, 
je visitai les ruines du château d'Istria dont 
les seigneurs ont joué un grand rôle dans l'his- 
toire de laCorse, Il se compose de deux en- 
ceintes irrégulières , qui suivent les contours les 
plus bizarres du rocher très-escarpé dont il 
occupe la cime. Un donjon s'élève au point 
culminant. Ce n'est plus maintenant qu'une 
masse de décombres, et ces décombres mêmes 
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nedajlent, je croisi, que du ivi^ ^ècle, époque 
à laquelle Vincentello d'Istria rebâtit la îorte^ 
resse de ses aïeux. Cependant il est probable 
que le plan primitif aui*a été conservé , ou du 
moips qu'on aura bâti dans le système andent^ 
c'est-*à-dire en liant les unes aux autres, par de 
la maçonnerie y les roches les plus abruptes 
qui couronnent la montagne. Un caveau voûté, 
enduit d'une couche épaisse de ciment, m'a 
paru destiné autrefois à servir de citerne. On n'y 
entre aujourd'hui que par une brèche pratiquée 
à la base du mur. L'un des descendants de 
Vincentello, qui porte le même nom, le fils de 
M. Colonna dis tria , maire de SoUacaro , avait 
bien voulu me servir de guide dans cette rude 
ascension. Il me fit remarquer la seule inscrip- 
tion qu'on ait trouvée dans ces ruines. Elle est 
tracée sur une pierre dont il ne reste qu'un 
fragment, et qu'à sa forme on juge avoir servi 
de linteau de porte. On lit : 



HOC OPVS FABricavit 
MAGnîfioas Dominvs VINGENTElhis..... 
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fe n'entpepreodrai pat d% décrire d*âiitres 
rukies encer« plus confuses et qui marquent à 
peine l'emplacement des anciens châteaux. Un 
seul «érite d'être cité ^ c'est celui de Montecchj^ 
coaunune de Cagnocoli^ pour son donjon cou- 
ronné de mâchicoulis encore assez bien cou- 
serré. 



En général , les seigneurs corses bâtissaient 
leurs châteaux sur des éminences escarpées, au 
faite des rochers les plus âpres et de Taccès le 
plus difficile. Les murs sont épais , d'appareil 
incertain , d'ordinaire fondés sur le roc même. 
Rarement ils sont flanqués de tours ^ car les an- 
gles saillants des remparts^qui toujours suivent 
les contours des hauteurs, suffisaient parfaite- 
ment à flanquer les courtines. Ni le château 
d'Istria, ni celui délia Rocca, ni la tour de Sé- 
nèque, ni enfin aucun de ceux que j'ai visités , 
n'a conservé les traces du sentier qui y condui* 
sait autrefois. On se demande si jamais ces for- 
teresses ont étéaeçeisi]»leiraMiiabofr«aM«« Je crois 



le contraire pour k tour de ^làqi^e. Il lattaMt 
que les seigneurs châtelains ^isseal tonjoum 
des provisions considérables, car une poignée 
d'bQa)ini^ aurait pu les affama en gu^cUnt 
l'étroit aejfttier qui coaduwuf: ^ içm 
d'aiglef. 

Sartène , Boni£acia j Porto Yeçchio , t^t con-* 
serve quelqi3«^ restas de leqi^ ^o^ieiiiim £pirlî* 
fic^tions. Un vî^nw pm d^ muraUte de celte 
deraîère ville, qui porte encori», dit^n, ks 
traces des boulets de Sampiero , a paru offrir 
à quelques personnes les caractères d'une con- 
struction rqinaijQe : je ^e h piWSP Jf^} ïB^iSf è^ 
coup sur, ce fragment de Fancienne enceinte 
çst dfç bei^ucoup aiitéirii^ur m v^e dep fortji&<;»* 
tions élevées par les Génois. Impossible d'assi- 

* 

gi^er nnfi date au¥ courtiiies et aux tours de 
Sartène; bâties à grand appareil, mais aujour- 
d'hui dépourvue de leur coi^rpnAeioftnt ; eUes 
n'offi^ent aucun indice qui les caractérise. Même 
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incerlittide pour quelques parties de rancienne 
encmite de Bonifacio ( i ). 

Je ne dois pas oublier une espèce de fortifi- 
cation que j'appellerais volontiers domestique ^ 
et qui n'est destinée qu'à défendre une- famille 
contre les attaques de ses voisins. Ce sont des 
mâchicoulis y disposés en avant d'une fenêtre, 
au-dessus de la porte d'entrée, laquelle est d'or- 
dinaire assez élevée , et précédée d'un escalier 
étroit et raide. On voit à SoUacaro deux con- 



(i) Le rocher sur lequel est bâti Bonifacio est complètement 
à pic et surplombe même la mer de presque tous les côtés. On 
montre encore deux escaliers taillés dans le roc et aboutissant 
à la grève étroite, souvent couverte par les flots. L*un servait 
Stux moines du couvent de Sainte-Marie, pour descendre au 
bord de la nier^ au moment où rentraient les pêcheurs qui leur 
devaient la dîme du poisson. L'autre escalier, suivant une tra- 
dition, aurait été taillé par les soldats d'Alphonse d*Aragon, qui 
prétendaient par ce moyen surprendre la ville, lors du mémo* 
rable siège qu'elle soutint en i430. Mais il suffit de considérer 
la hauteur du rocher ; qui s'élève abruptement de plus de spo 
pieds, pour se convaincre qu'un semblable travail était absolu- 
ment impossible à exécuter en présence d*un ennemi. On con- 
naît la disposition singulière du port de Bonifacio dont rentra 
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structions dé cette espèce, qiii ont appartenu 
aux seigneurs distria. A Fozzano, à Olmeto, 
dans beaucoup de villes et de villages dé la 
Corse au delà des monts, on en trouve de sem- 
blables. Sur le plateau de Frasso, non loin de 
la tour dont j'ai parlé tout à l'heure, existe une 
petite maison , bâtie de la sorte , et fort bien 
conservée. On n^entrait que par la fenêtre, et 
au moyen d'une échelle ; en outre , la maison 
elle-même est perchée sur une roche si escar- 
pée qu'il fallait, je pense, une autre échelle 
pour arriver seulement au pied du mur. Ce 



est si étroite qu*oo la prendrait pour une rivière débou- 
chant entre deux masses de rochers. Bloquer ce port ^ le fer- 
mer était chose facile. Les Aragonnais y parvinrent en ten- 
dant une chaîne d*un hord à l'autre de la passe. Sans doute 
les assises avaient prévu le danger longtemps d*avance^ et s'é- 
taient ménagé le moyen de communiquer avec la mer du côté 
opposé au port. Cest évidemment dans ce but que fut taillé 
res.calier qu'on attribue aux Aragonnais. Probablement les 
courageux Bonifaciens qui vinrent annoncer l'arrivée de la 
flotte génobe montèrent par ce chemin, au lieu de se faire 
guinder par des poulies, eux et leur esquif, ainsi que le prétend 
Petrus Cyrneus, dans sa relation, beaucoup trop poétique, du 
siège de Bonifecio. P. Cymei,^ Rébus Corsieis, p. a6a. 
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n'est qu'en m'aidant d'un arbre qui avait poussé 
dans nise fente du tocher que j'ai pn me guin» 
der jusqu'à cette hauteur. 

Je ne parlerais pas du système très-simple 
àes Joriifications domestiques actaeUes^ si le 
nom c^'on leur donne n'annoéçait mie origine 
très-aaMâenne. Elles consistent en épais ma- 
driers^ dont on garnit la parité inférieure des 
fenêtres , c^ ménageant des trous assez largtes 
séaleitaïast pour passer un canon de (mil. On 
i ûbmnie ces tnéurtrières des archerej ce ipii 

indique que leur invention ou leur usage est 
antérieur aux armes à feu. A l'honneur des 
DKieurs modernes, je dirai que je n'ai guère vu 
torchère que dans le village d'Arbellaraj mais 
on m'assure qu'on y en tire un très-grand parti. 
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Corte sur la Bestonica et le Tavignano, et une 
infinité d'autres. 

Le seul motif qui puisse avoir dicté cette 
disposition bizarre serait d'empêcher de passer 
le pont d'emblée et par surprise^ en lançant son 
cheval au galop ; ce qui ferait supposer que dans 
un temps on exigeait un péage. Mais nulle part 
je n'ai trouvé de souvenirs de pareille coutume. 
Les ponts de Corte sont intéressants pour la dé- 
fense de la ville ^ et Ton conçoit qu'on ait cher- 
ché à en rendre les abords difficiles ; mais le 
pont de Bevinco, par exemple , et celui de Cal- 
zuolo , éloignés l'un et l'autre de tout village , 
n'ont jamais été des points militaires, et l'on 
n'aperçoit aux environs aucune trace de forti- 
fications. J'ajouterai que, pendant plusieurs 
mois de l'année, les rivières qu'ils traversent 
sont licitement guéables , et dans l'hypothèse 
d'une invasion, même à l'époque où les torreuts 
sont grossis par les pluies , on peut toujours 
les passer en les remontant à une petite distance. 
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En vérité ^ on ne peut voir là qu'une disposition 
étrangère, importée aveuglément dans une loca- 
lité où elle n'a pas d'objet 



BAS-RELIEFS, SCULPTURES, ETC. 



N^ 



J'ai plusieurs fois signalé la mauvaise ëxécu-'' 
tion des bàs-reliefs des xti® et xixt^ sièeléè^y 
placés en général sur les portails bu iians lès 
tympans des arcatures appliquées (i). On n'a<^ 



(i)raurais dû citer plus tôt deu^ ba8-relie& carieux, e^ 
d'une saillie assez forte, qui se trouvent dans le village d'Alerîa, 
enlevés, comme il semble, à quelque église déti^uite aajourd'lraî. 
L*un, encastré dans le mur d'une maison moderpe, Représente 
deux monstres, liés par le milieu du corps , ayant deux avant- 
mains et point dé cloupe. Sur l'autre , on voit detfx monstres 
fimtastiquess'entrebattantCétait un sujet favori des spulpteuf s 
du moyen-âge. Je crois ces deux bas-relieCs du commencement 
du xni* siècle : l'exécutiez en est groedère, mais^sufiériéure- 
cependant à celle de la plupart des sculptures que j'ai d^jà dé- 
crites. 

12 
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perçoit presque aucun progrès dans les deux 
siècles ^uiy^nts. A la vérité, jç ne connais de 
cette époque que des pierreis tumuUires (encas- 
trées dans le pavement de plusieurs églises, 
comme par exemple le tombeau d'un évêque 
Spinola dans l'église de Saint-Pierre, à Bonifa- 
cio, celui deMadona Sirena, femme de Rinuccio 
délia Rocca , dans le couvent de Saint-François 
à Tallano: ce dernier porte la date de 1498. Il 
est impossible d'imaginer rien de plus mauvais. 
Qi oqinv^t jr^éannpioifîi^ ps^^^it pour ipi des plus 
riches, et ^9 4glis(e pour uu^ des iw^eux déco-* 
rées de la Corse. Elle fut bâtie par ^nuccîo, 
seigneur puissant d'au-delà dm «lonts, d'abord 
partisan des Génois , puis leur ennemi acharné. 
Par suite de la révolution, on a transporté du cou- 
vent dans la paroisse de Santa-Luci$t de Tallano 
le petit nombre d'objets d'art qu'il avait reçus 
de son fondateur, entre autres un charmant pe* 
tit bas-rélief, représentant la Vierge et l'Enfant 
Jésus en marbre blanc. C'est le seul morceau de 
la Renaissance vraiment remarquable que j'aiç 



EN CORSE. 47<)' 



rencontré dans toute la Corse. Dajis la sacristie 
de la même église ^ et derrière le maitre-autel^ 
on voit quelques tableaux qui proviej^ne^t d'un 
retable du monastère de Saint-François ; ce sont 
des figures dç ss^ints ou de^ compositions ascé;- 
tiques comme le Courcmnement 4e h Viergp , 
towtçs depetite proportion et d'un fini préci»^ 
qui rappelle wn peu leis ouvrages du Belia« 
Plusieurs têtes se distinguent p^r la noblessi^ fdt 
la fiaiveté dp l'eipre^ion. Je ne doute powt que 
ces tableaq^et quelques autres , qui 309t resjt(^ 
dans le couvent^ ^p'aient été pj^nti^ pn Italie, lU 
ne portent point de nota d'awtepr, et m'ont 
semblé fort aqtérieurs à la cooyBtrpctipn du çour 
vent qui ne date que de Y sonnée 1 49^ • 

Dans pluflîeors égtises de Bastia et d'Ajaccio, 

on voit quelque tableaux de l'école génoise , 

flftais Micun ne m'a paru digne d'être cité, et k 

plupart ne sont^ je pense, que de médiocres 
copies. 
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Je n'ai vu dans les cabinets de quelques ama- 
teurs de Bastia et d'Ajaccio que très-peu de 
meubles anciens , et tous de fabrique étrangère. 
Les armes dti moyen-âge sont également très- 
rares, et je n'en connais point qui remontent au- 
delà du xvii^ siècle. Philippini, parlant de la 
passion d'e séà compatriotes pour les armes à 
feu, disait que des genè qui n'avaient qu'un 
champ le vendaient pour se procurer une telle 
arquebuse; qu'il n'y avait pas un Corse qui n'en 
possédât une ou plusieurs , en très-bon état. 
Que sont devenues toutes ces armes ? Pendant 
longtemps, un fusîl a été pour un Corse , et est 
encoï*e pour beaucoup de persotines un objet 
non de luxe, mais de nécessité. Je crois donc 
qu'à mesure que les armes à feu se sont perfec- 
tionnées, les arquebuses se sont échangées pour 
des mousquets^ les mousquets pcnxr 4^^ fusils» 
Aujourd'hui^ les fusils à pi^rre dkpanaissent de 
l'île, et il n'esPpas ram tle yoir* entre les mains 
d'un paysan en guenilles un excellent fusil à 
deux coups, avec des batteries à percussion. 
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Je viens , Monsieur le Minûlre , de vpus faire 
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dbcumc^nrs, iùv^ lés feits^ qtii peuvent coïiduire 
à !a eoWnaissaihie des origînes de la Cors<^ : voilà 
des travaux qui, je pense , poarraîent fendre 
im véritable service à rarchéôlog^e et à Fhistoîre; 
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NOTE A. 
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tione maltamm animaram nos dignatus es relevare. Et 
ideo fraternitas vestra sollicite stadeat opus quod cepit» 
auxiliante Domino , ad perfefistidiem deducere. Et sive 
eos qui aliquando Mêles fmrunt, sed ad cultom idolo- 
rom negligentia aut necessitate faciente reversi snnt , 
festinet cum inYictapœnitentiaaliqnantorum dlenim ad 
ânem redncere , ut reatum snum plangere debeant, et 
tanto firmiûtf tënésE&t hoti ad cfÉod' i)eé adjnvante 
reyertnntur, quanto illnd perfecte defleverint nnde 
dfscedtffit; siv& eos 0$i necdutm bùptisati sutét diâxûo^ 
nendo, rogando, de yenttiro jûditsio terrendo, i^ationend 
qooiiae reddendo, cpiia ligna et tapUes colère non 
debent , festinet fraternitas tua omnipotent! Domino 
congregare ; et in adventu ejus cnm districtus died jtt(S^ 
cii venerit , in numéro sanctomm possit taa sanctitas 
înVeniri. Qood enftti tn^m MHitiS et saùmiius actnms 
es, qnam nt de antoiaram vivfâc^one et colleefione 
cogite^, et tno domino, qui tibi locum praedicandi dédit 
immortalè Hiel^um reportes. Transmisiniits àntem 
fraternitati tnœ qainquaginfa soMos , ad vestimenta 
eorum , qui baptizandi snnt, compamnda ; presbytère 
quoque ecclesîAq^œ ifir Pfègetépno monte sita est, poi^ 
sessionem quam tua fraternitas petiit, darifecimus» 
ità ut quaiftnm prMtat, tantum de sôlflfis quos aeefpere 
coMueyerat , minus iiecipiat. 



Ei^f éotiSÉ. ni 

Vestra aatem frateniitas petiit ut sibi episcopum in 
ecclesia qusB non longe ab eodem monte est , facere 
debeat : quod omnino libMtet ilecepi : quia quantum 
yicina fuerit tantum prodesse animabus iUic consistent 
tibus amplius potuerit. » 

Ad Petnuft llpise^^yum (Aleriensem) . 
Sancti Gtegorir pap» Registri Epîstokmai L"" 8<»^,< 
epist L 

IMe de M. Gt&gtni. 
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NOTE B. 



r Le peu de saperstitions popnlait^^ qui sont venues à 
ma conoaissaiice m'ont para conservées plutôt par res- 
pect pour leur antiquité que parce qu'on y attache 
encore quelquis croyance. 



^ 



La plus ordinaire est Tidée antique qu'on peut jeter 
un sort, soit par le regard soit par des éloges. Celas'ap-- 
pelle innochiare^ (mnioehiare. Tout le monde n'a pas le 
pouvoir de nuire par les yeux ; il faut avoir le mauvais 
œil , et celui qui l'a fait souvent du mal sans le vouloir. 
Vannochiatura, par les éloges , atteint surtout les 
enfants. Plus d'une mère lorsqu'on loue la beauté de 
son fils vous dira : Nurrmetannochiate , ne me le fas- 
cinez pas.>Et il n'est pas rare d'entendre des Corses 
dire d'un air de tendresse à un enfant : che tu sia mala- 
detio — scomunicato, etc., sois maudit, exconmiunié, 
parce que le charme opère en sens contraire. On fait 
ainsi un souhait heureux , sans compromettre celui à 
qui il s'adresse. 
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J'ai OUÏ parler de quelques bandits (ce mot doit tou- 
jours se prendre dans le sens de proscrit) qui portaient 
sur eux des scapulaires, afin de se rendre invulnéra- 
bles. Il y a un mot pour exprimer cette sorte de charme , 
c'est ingermare. On y croyait beaucoup en France 
au xyi** siècle, et Ton se rendait dur, c'est-à-dire in- 
vulnérable, au moyen de certains amulettes. 

Voici enfin une dernière superstition dont j'ai été 
témoin. Une femme enfonça, en ma présence, un tiêon 
éteint dans un tas de.maïs placé sur l>ire. J'en deman- 
dai la raison , et elle me dit , après s'être un peu fait 
prier , et d'un air tout honteux , que cela emp^i^ait 
les streghey les sorcières, d'enlever le grain. — H y a 
deux ans que je vis à Jargeau , près d'Orléans, im feu 
de la Saint-Jeffia, solennellement béni pajr w pr^re 
en étole. Les femmes et les hommes so pKécii»tèrent 
sur les brandons et les emportèrent, afin , me dit-on , 
d'empêcher le tonnerre de tond^er i^r leifirs maisons. 
En 1839, j'ai vu à Chamborc) un tiaon semblable doué 
au-dessus d'une porte du château. 

J'ajouterai qu'on brûle ou qu'on assassine en France 
deux sorciers, bon an mal an , et qu'en Corse , on leur 
laisse pratiquer leur magie à leurs risques et périls 
dans l'autre monde seulement. 
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WOTE C. 



ÂLERIA. 

Nomioe ifatem «Aoe illnstris est, et situ et ambita 
fateng; cetenin oHiil îesidirî habet, prœter excnbia- 
fo» areem , ecpûtamqiie eohortem atqae residentiam 
Locom tenentis, eo translataiii anno 1639, pro faciliori 
adH^atratieDe joatitMe popalis plebaniannn, yel etiam 
pro k)troâ«)tfone in eam fncolanim , sed adhac panra, 
aen ninima; preut etiam operata fut bolla Inno- 
eeolM I¥, aBQO 1358, pro coQcessione indulgentids, teno- 
fls seciiieDrlfB : (1) 

CMte boUe, éfiée et Péronse, eat rapportée par 
UgbeUi (Itaiia jtoc»* S). 

Episeopo AlerienH instU. Cor. 

Exposait Dobis tua fratçraitas» qaod «;( 90$ QOo4 

(i) Caaui, DetcripHo Conte». MaiviMCfit tommmBi/^i pur M* Qn^oii» 
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castram Aleriœ , quod est jaxta mare in quo sedes toa 
episcopalis consistit, raris incolitnr habitatoribas , 
illad frequenterpirato per mare euntes obsident, teqae 
ac homines dicti castri spoliantes bonis vestris, ac non 
nnlli magnâtes, et homines tuœ diocœsis illud idem, Dei 
timoré postposito facientes, graves tibi et tois infemnt 
injurias. — Qnare nobis homiliter sopplicarunt ut 
yicini mnlti de Tuscia et aliis partibns ad habitandom 
ipsum castrum venire desiderent, teque ac jnra tua, et 
ecclesiasticam libertatem ab hujus modi persecutoribus 
defendere , dam ipodo aliquas suornm peccatoram in- 

I r 

dulgentias per sedem apostolicam consequantur, supeir 
hoc providere salubriter curaremns. De tua igitur cir- 
cnmspectiope plenjim in Domino fiduciam' ha)>eQ^es 
concedendi jure nostro yenientibus illuc , et tibi assis-* 
tentibns in proopdssis, illam suorum peccaminpi^ 
veniam de quibus yçre contriti fuerint et confessi , 
quam secundnm Deum ipsorom animarupi saiuti expe- 
dire yideris, anctoritate tibi prœsertim concedimps fa* 
cultatem. 

Oatom PerasiilO kid mart. annolO. 1S68. 
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NOTE D- 



MARIANA. 

En 1119 j rarchevèque de Pise, Pierre, se Tint en 
Corse avec nn nombrenx cortège. Voici en queb termes 
il est renda compte de cette expédition. 

iPostdiscessomvenerabilis paps Gelasii, Petrus Pisa- 
norom archiepiscopns, cum Petro cardinali ecclesiae 
Romanse legato, et cam ecclesiœ Pisanae canonicia, 
atqne cnm ndebrando jadice et Pisanorum tune con- 
sule, alîisqae Pisanis cîyibns , in Corsicam ivit , ibiqae 
honorifice receptns , in conspectu cleri et populi Cor- 
sicaoi Harianensan electnm pontificem , et illins eecle- 
siam eonsecravitj aliommqiie Gonicfle Pontificom (ri>e- 
dientiam et fidelitttem recepit. — Ânno Incarnationia 
1119. — (1) 



(i) Anonim. de g esta Piian , apiid Moraloi-i, rernm Italie, script, a, 6o. 
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Ne pourrait-on pas avancer que c'est à cette époque, 
que la Canobica de Mariana a dû être restaurée? 

■ 

£n 1550, elle était à peu près dans Tétat où elle est 
aujourd'hui. 

( Ilote commuDiqoée par M. Gregori. ) 
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NOTE E. 



SADiTE-GATBERINE DE SISGO. 

L'église de Sainte-Catherine de Bisco a été fondée ( 

près des raines d'une am^ienne abbaje , dont fantiqnité 
remonte à l'année kW de no^ ère. Vitalb (1) dit avoir 
lu dans une ancienne donation faite par le marqoift de 
Massa , seigneur de Corse , aux nipines de Monte Cmio, 
le nom de cette église on abbaye indiquée sous la dé* 
nomination de Sancta Maria Magdalena fluminis 
Sauri. Cette même église passa ensuite aux moines des 
Gamaldules en vertu d'une bulle de Clément YI , ven 
l'année 1342. Semidei , en parlant de la tour dont ou 
voit les ruines sur la pointe de Sagroy ^t que ce cap 
portait anciennement le nom de Sauro. [%) 



(i) Vitalis » 8anct«ario di Conica, pag. igSt 

(a) Premendo l'attemllà degli soogli che spingono U fronte In ttaart, «na torrc 
diDitoinata 4agr» cb« anticaiiieiit* dioovaai ê*wo e qnifi «ra fondata «a abaiia col 
titolo di Santa-Maria-Haddeleiu délia ChieM, pur ora saoe osserrano la seaiplici 
laara. 

Semidai , dMcrinoM dd ngpio di Coisiea, pag. 47a» x roi. ln-4, Napoli, 1737. 

( Nota coamaniqa^ par M. Qragori. ) 



H 
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NOTE F. 



TOUBS. 

Le littoral de la Corse était déf^du par des (ours 
dont la coDStraction ne remonte pas au-delà du 
XIV* siècle. Ces constructions ont en liea aux dépens 
des habitants, qui se sont imposés eitraordinairement 
pour -garantir leur littoral des incursions des pirates 
barbaresques. Le nombre de ces tours était de 85 au 
commencement du XYur siècle. Canari en a fait la 
répartition de la manière suivante ; 

15 sur la côte nord de l'île. 

3& sur la côte occidentale. 
6 sur la côte méridionale. 

30 sur la côte orientale. (1) 



(i) Canari» d«8criptio Conic», Blst. 

( Not« comuQiiiqiié* par M. Or«fori. ) 



POÉSIES 



POPULAIRES CORSES. 



^ Je joins ici quelques poésies populaires corses. 
Lorsqu'un homme est mort , particulièrement lorsqu'il 
a été assassiné, on place son corps sur une table ; et les 
femmes de sa famille, à leur défaut des amies , ou des 
femmes étrangères connues pour leur talent poétique^ 
improvisent des complaintes en vers dans le dialecte 
du pays. Quelquefois c'est la fille , la femme nième du 
mort qui chante ou déclame devant son cadavre^Cet 
usage existe aussi chez les Grecs, où cette sorte de 
lamentation funèbre se nomme MoipioXoyi^n Corse , 
on l'appelle Vo^eru, Aîmtm^ Jautinilui, sur la cAtê 
orientale ; — au-d^ des monts, Ballata\ (Le m e t pga gw, . 



i 

i 



4M VOTAGE ES COflSE. 

fi00l 4mMia ronfermrt, éotAles Conet ODt retnodié 
dfox fjDabef. 
y^ Le thème ordinaire de ces chants est la Teageance ; 
et il n'est pas rare qa'one célèbre ImeenUriee Ense 
prendre les armes i tout on fillage par la rerre san- 
f âge de ses improvisatioDJw 

8i le niOTta soeconbéàime maladie, le focemn'est 
qn'on tissa de lien conanons sur set lertos, etc. En 
général , c'est sa femme qui parle et qoi loi dit : Qœ 
te manqoait-il? N'arais-ta pas ooe maison? on die- 
ral? etc*, etc. — Pourquoi nous as-tu quittés? 

Un homme moorot dernièrement de la fièvre i 
Bocognaoo ; ses amis Tinrent Tembrasser soiyant Tn- 
sage de cette localité , et l'un d'eux lui dit : 9'^h&4^ 
foêti morto 4eUe mala morte^ famemma vendic a t a f 
que n'es-tu mort de la maie mort (c'est-à-dire , assas- 
siné) , nous t'aurions vengé ! — On le voit , la Corse est 
encore loin de ressembler au continent. . 
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SERENATA 



D'UN PASTORE DI ZICAVO. 



Aodare minni vuo da Snccillenza 
E d'una lattra ti vodru accusari , 
Lu primu jurnu cb' idru teni udienza , 
Udu mimuriali ci yuo dari. 
Si la justizia non mi fa clemenza 
A dru ministru mi vodru appillari , 
Parcbi tu buli vivi di puttenza. 
Essere amatta e non bulir amari. 

Ma s' t' bai pinzeri di bnlimmi amani 
Quistu è lu modu cbi t' bai da tineri : 
Bistemia , quanuu mi senti parlani , 
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SÉRÉNADE ^'^ 



D'UN BERGER DE ZICAVO. 



Je veux aller par-devant son excellence, — pour 
t'accuser de vol : «- le premier jour qu'il tiendra l'au- 
dience, — je lui remettrai un placet; — si la justice ne 
m'est clémente, — j'en appellerai au ministre, — car 
c'est trop superbe à toi — d'être aimée , et de ne pas 
vouloir aimer. 



Mais si tu as l'idée de me vouloir aimer , — voici la 
façon dont tu dois t'y prendre : — maudis-moi quand 
tu m'entends parler ; — signe-toi , quand tu me vois 



(i) L'usage des yérénades se pMse. Il 7 a peu d'années encore elles étaient très, 
firéqnentes : on chantait avec un accompagnement de guimbarde , et entre chaque 
couplet tous les musiciens fusaient une décharge de leurs armes i feu. \ ê_ 



<t 
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E fetti craci , qaanna ta mi yedi. 
Allor la jenti nan pinzerà mali 
y idennu cbe mi fai tal dispiacchieri , 
E pô^ la sera manna mi à chiamani 
Par qualcbi to fidatta missachieri. 

Gioja de' cori ej' sempre V ho chiamatta, 
E per amari a tia , so-ju sordu e mutta : 
Pattu più cbi dud patti una dannatU; 
Sto in didni infernu e ti dumannu ajutta. 
ifigratta donna, è parchi m' haï buriatta? 
E quistu pettn parchi V hai farattu? 
£ medru essere amanti, e mm amattu^ 
Ch* esseri amanti amattu, e poi tradattu. 

Gioja, tu m' ha' ridotta a singbiu tali : 
Vo-ju à la missa, e nun so duve sia. 
Nan ascoltu parodra di a missali , 
E nun so-ju piu di dr' Ave Maria ; 
Quann' eja la dieu , nodra nun mi vali , 
Parchi eju so-ju a tia troppu riali . 
In ogni locu sempre ti borna . 

Quann' eju ti vedu in qualche loccu stari 
Ti pregu, anima mia, nun tt partiri; 
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venir ; — alori le^ geilë ùe pétiseit)iit point à mal , — 
voyant que tu me fais ces déplaisirs; — et puis, le soir, 
envoie-moi chercher — par quelque messager fidèle. 



Joie des cœurs je t'ai toujours nommée; — par trop 
t'aimer, je suis sourd et muet; — je souffre plus que ne 
souffre un damné ; — je suis en enfer, et je te demande 
assistance. — fenmie ingrate, et pourquoi te moques- 
tu de moi ? — Pourquoi ce cœur, Tas-tu féru de la 
sorte? — Mieux vaut être amant sans être aimé — qu'a- 
mant aimé, puis trahi ensuite. 



Ma joie, vois où tu m'as réduit : — je vais à la messe 
et je ne sais où je suis; —je n'écoute pas la parole du 
missel — et je ne sais plus dire XAve Maria — quand 
je veux le dire, cela ne me sert de rien — parce que je 
te suis trop fidèle. — Dans tout lieu je voudrais te voir. 



Quand je te vois dans quelque lieu— je te prie, mon 
âme, de ne point t'en partir : — laisse-moi dans tes yeux 
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Lasciami, in tuoi qnesti occhi saziari , 
Ch' altra non bramu sol ch' À tia Yidiri. 
La to mammaccia mi fa adirari ; 
Peghia cbi morta mi bmria yidiri , 
Edra dici che sempre m'adrantani , 
E chi nan ti fichiuli, e nun ti miri. 



So-ja statta à confissami, o diyîa mia : 

Sa' chi m' ha ditta la me canfissoru? 

Dici cb' affattu eju mi scordi di tia , 

Cbi se ci penzu mi conzammu e moni. 

S' eju la facissi gran pena aviria , 

A nun pinzari a vo', riccu tisora 

Ma quistu è vern, e nun dieu bugia : 

Se t' amu eju peccu, e se nun t'amu eju moru. 



Disidara u malattu risanari , 
L'imprigbionattu di prighioni usciri ; 
Disidara u yon tempu u marinari , 
Par puteri u yiagbiu suu siguiri , 
Dinari, oru, ed arghientu accumulari , 
Par puteri Tintentu conseguiri. 
Eju bramu solu di putè baccbiari 
La to buccuccbia, e pô doppu muriri. 
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me rassasier ; — je ne demande autre chose que de te 
voir. — Ta maudite mère me fait enrager : — pis que 
mort elle voudrait me voir ; — elle dit toujours que je 
m'éloigne, — que je ne te fasse pas la cour, que je ne te 
regarde pas. 



Je suis allé à confesse , ô ma divinité , — sais-tu ce 
que m'a dit mon confesseur ? — Il dit qu'il faut 
que je t'oublie, — que si je pense à toi, je me consume 
et je meurs. — Si je le faisais , grande serait ma peine 
— de ne plus penser à toi, mon riche trésor! — Tiens, 
voici la vérité , ce n'est point une menterie que je te 
conte : — si je t'aime, je pèche, et si je ne t'aime pas, je 
meurs. 



Le malade voudrait guérir, — le prisonnier de prison 
sortir, -— le marinier demande le beau temps — pour 
pouvoir continuer son voyage.— Écus, or, argent (voilà 
ce qu'il voudrait) , accumuler — pour en venir à ses 
fins ; — moi , je demande seulement de pouvoir baiser 
— ta petite bouche , et puis de mourir après. 
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L'ucedra innamurattu spessu gira, 
Yolanda pè li boschi e la campagna ; 
E cbivi canta et quîDci intorau mira , 
Par ritmà Vamatta so campagna. 
Qaanna po' Dun dra truva , idru s'adira 
E can dalenti canti idra si lagna : 
Ed eju quannu ti cerca, e nun ti troyu 
E mille pêne, e mille afanni eju prova. 

Eju t' amu tantu, e mi ne do-ju lu vantu 

Cfai nissum nun V ama quantu e mia. 

Ti portu scritta in quistu pettu tantu, 

Chi mai nun m'esci da dra fantasia. 

S' tu vuoi sapin quantu sia stu tantu, 

E quantu il pettu, e dru cor' dedra aima mia. 

S'intrassi in Paradisu santu, santu, 

E nun truvacci a tia , mi n' esciria. 
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L'oiseau énamouré tourne sans cesse — voltigeant 
par les bois et la campagne : — ici, il chante, là il regarde 
autour de lui , — cherchant à retrouver sa compagne 
chérie. — JS'il ne la trouve, il se dépite — et tristement 
chante sa peine ; — et moi, quand je te cherche, et que 
je ne te trouve pas , — mille peines, mille tourments , 
voilà ce que j'éprouve. 



Je t'aime tant ! Oui, j^ m'en vante ,~personne ne 

t'aime autant que moi; — je te porte écrite dans mon 
cœur, tant — que tu ne me sors pas de l'imagina- 
tion. — Si tu veux savoir le combien je t'aime — et du 
fond de mon cœur et du fond de mon &me : — si j'en- 
trais dans le paradis saint, saint, — «t si je ne t'y trou- 
vais pas» j'en sortirais. 
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VOCERU DI NIOLO. 



Eju filava a mio' rocca 

Quandu hu întesu un grau rummore ; 

£ra un colpn di facile 

Chi m'intrunô 'ndru cuore ; 

Parse cb' una mi dicissi : 

— Cor! , u to f ratella ftiore 1 

Corsa 'ndra cammara suprana 
E spalancai-ja la porta. 

— « Ho liyato 'ndru caore 1 » 
Disse, ed eju cascai-ja morta. 
Se allora nun morsu ancbe eja 
Una cosa mi cunforta : 



Bogliu veste li calzoni , 
Bogliu cumprà la tarzzetta, 
Pè mostrà a to camiscia, 
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LAMENTATION FUNÈBRE DU NIOLO. 



Je filais mon ftiseau 

Quand j'entendis un grand bruit; 

C'était un coup de fusil 

Qui me tonna dans le cœur ; 

II me sembla que quelqu'un me dit : 

— <f Cours» ou ton frère meurt ! » 

Je courus dans la <;hambre, en haut. 
Et je poussai précipitamment la porte. 

— « Je suis frappé au cœur ! » 

Il dit, et je tombai (comme) morte. 
De n'être pas morte alors, moi aussi , 
C'est pour moi quelque consolation : 
( Je puis me venger. ) 

Je yeux mettre des chausses (d'Aomme), 

Je yeux acheter un pistolet. 

Pour montrer ta chemise [sanglante). 

ri 



2\ù VOYAGE 

TandUy nimmu non aspetta 
A tagliasi la so varba 
Dopa fatta la vindetta. 

A fane a to vindetta 
Qaal'yolichicisia? 
Mammata yicina à mon ? 
U a to surella Maria? 
Si Larianun era mortu 

m 

Senza strage non finia. 

D'una razza cosi grande 
Non lasci cbe una rarella 
Senza cagini carnali 

Povera, orfana\ zitella 

Ma per far a to vindetta , 
Sta sigum, vasta anche ella. 
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Aussi bien, personne n'attend 
Pour se faire couper la barbe 

If 

Que la vengeance soit accomplie (1). 

Pour te venger 

Qui veux-tu que ce soit ? 

Notre vieille mère, près de mourir? 

Ou ta sœur Marie ? 

Si làrio (2) n'était pas mort , 

Sans carnage l'affaire ne finissait pas. 

D'une race si grande 
Tu ne laisses qu'une sœur, 
Sans cousins-germains, 
Pauvre, oipheline, sans mari... 
Mais pour te venger. 
Sois tranquille, elle soflSt. 



( i) La chemise sanglante d'un homme assassiné est gardée dans an« famille 
comme un souvenir de vengeance. On la montre aux parents pour le* exciter à 
punir les meurtriers. Quelquefois, au lieu de chemise, on garde des moroeaax « 
de papier trempés dans le sang du mort, qu'on remet aux enfants lorsqu'ils sont | 
d'âge à pouvoir manier un fusil. 

Les Corses se laissent pousser la barbe en signe de vengeance ou de denil. 
« Personne n'attedd pour se faire couper la barbe ; » c'est^*dire, il n'y a pertooie 
qui se charge de te venger. 

(2) Ahrévation du nom d'Hilariou. 
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BUCERATU 

DI BEATRICE Dl PIEDICROCE, ALLA MORTE d'eMMANUELU 
BELLE PIAZZOLB, GIUDICE DI PACB DEL CANTONE d'o- 

REzzA. -is-is. 



Qnandu ne intesi la naoya 
Era alla nostra f ontana ; 
DisBÎ : quai notizia corre 
Oggi in Orezza sottana? 

— Mi dissero : Aile Piazzole 
Si macella carne bumana. 

Passandu sotto San-Pietra 
Eju nun vedea piu lume, 
Il mandile ch' avea in manu 
Parea bagnatu nel fiume. 
È per terra il mio columbu 
E per l'aria son le pimne. 

— Ne siamo state à posa, 
Signor giudice , à San-Pietru 



1 
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LAMENTATION 

DE BÉATRICE DE PIEDICROCS, SUR LA MORT d'EMMANUEL 
DE PIAZZOLE, JUGE DE PAIX DU GANT019 d'oREZZA, 
ASSASSINÉ EN 4845. 



Quand j'en appris la nouvelle, 
J'étais à notre fontaine ; 
Je dis : — Quelle nouvelle y a-t-il, 
Aujourd'hui, dans le bas d'Orezza? 
— Elles me dirent : Aux Piazzole, 
Il y a boucherie de chair humaine. 

Passant au-dessous de San-Pietro 
Je ne voyais plus la lumière. 
Le mouchoir que j'avais à la main 
On l'eût dit trempé dans la rivière. 
Par terre est mon tourtereau , 
Ses plumes flottent au vent. 

— Nous nous sommes reposées , 
Monsieur le juge, à San-Pietro, 
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Nonne vnlete monta? 
V'aspetta il signor Piovano ; 
Ch'è gia pronto il desini. 

Oggi, si, lo vostro sangoe 
Si lo inghiotti lo terreno« 
Ma si 6Î0 mi c'era travata 
Mi lo Yoglia pone in seno 
Poi , spargelo pè le Piazzole, 
Che fosse tanto veleno. 

Maladi vogliii lo dito ! 
Maladi voglio la man ! 
Qoello chi ha tombato à boi 
Stato è on Torco o on Loteran ? 
E di paese vicino ? 
di paese lontano? 

Dov.e è la 30 cara figlia, 
Ch'ella 9i compri on mandile 
E tinge lo nel la so sangoe, 
sangoe cosi gentile ! 
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Ne vonlez-Yong pas monter ? 
Monsieur le cqré VQiis P^isqd; 
Le dîner est prêt. 

Aujourd'hui, oui, votre sang 
La terre le boit. 
Mais, si je ni'étais trouyéç là^ 
Je l'aurais [recueilli et) mis dan; mçn sein 
Pour le répandre ensuite dans Iç^ Çiazzole , ^ « 

[Tant) Qu'ildevint un poison [pour vos meurtriers) ! (1). 

Maudit le doigt ! 

Maudite la main [du meurtrier) I 

Celui qui tous a tué. 

Était-ce un Turc, un luthérien? 

Était-il d'un pays Toisin ? 

Ou d'un pays éloigné? 

Où estsa chère fille? 
Qu'elle s'achète un mouchoir 
Et le teigne dans son sang , 
Ce sang si noble , 



(i) lUasion à la ch«inis« sanglante. L'improTÎtatriee Y«nt din qu'elle aurait 
recueilli le sanf du juge de paix, et l'aurait montré k ses amis des Piasxole peur 
le» exciter à la rengeance. 
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E poi ciDgeInsi al collu. 
Quand' ella ha boglia di ride. 

Ora , si , miei cari figli , 
Cbe son fatte le faccende , 
Eju vedu che uscite Àiori 
E ciascon Farmi prende 
Morta è il gindice di pace 
Oggi pin non si défende. 
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Et qu'elle se le mette au cou 
Lorsqu'elle a envie de rire. 

Or, sus, tees chers enfants, 

Plus d'affaires. 

Je vous vois sortir, 

Et chacun prend les armes. 

Il est mort le juge de paix , 

n ne se défend plus. 



(i) Ces deas lamentations m'ont été communiquées par M. Capel , conseiller à 
la cour royale de Bastia, qui prépare en ce moment an traTall dn fias haat intérêt 
sur les mœurs et les osages de la Corse. 
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BALLATA 

FATTA SCIX' CORPQ MOl^iq HA H^M^^A Ij^^** PI LEVIE. 



caro délia snrella , 
Fratello pegno amà' ! 
Lu mio cer?o pilibruodo 
Lu mio falco senza aie ! 
Possibile che Ella sia ! 
No la credo manco avale. 
VI vedo con li miei occhj 
Yi tocco colle mie mani ! 
caro délia sarella, 
Baccio le yostre fontani. 

Lu mio mannaro piantato , 
Lu vapore mezzo mare, 
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IMPROVISATION 

DE MARIE R*^* , A L'OCCASION DE LA MORT DE SOJf aiA&l, 
ASSASSINÉ AVEC SON COUSIN^ SDR US CHEUIN DV TAL- 
LANO A LEVIE (^838). 



Âmoar de ta sœur (1) ,— frère, objet aimé,-— mon cerf 
au poil brun y — mon faucon sans ailes t — Se peutnl 
qu'EIle soit (2) ici ? — ie nç le crois pas encore mainte- 
nant.— Je vous vois de mes yeux ; —je vous touche de 
mes mains , — époux chéri , — je bai&e vos fontaines 
(sanglantes). 



mon rocher de marbre,— ma vapeur sur la mer,— 
mon héros fait au pinceau, — wfMit des villes, — tant 



(i) En Cône, le terme d'afFection entre égoiut «t fcAtell<H sarellt, frère, tcrar. 
En Espagne, c'est hijo, hija, fils, fille. 

(a) La mort. On ne la nomme pas, pour éviter un mot néfaste. C'est par un 
motif semblable qne les Grecs ont nommé les Furies, Enméntdes, et les paysans 
écossais, les fées guidfolk, fes bonnes gens. 
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Lu mio fiitto allô pinetlo 
Yenato dalle cittane. 
Tandu vidi che à Maria 
No le potea darane I 

Lu mio scorto pè fugi , 
Lu mio bravo pè parane ! 
Se lu , si fosse trovato 
Colle suoi arme aile mane 
Non si lascea far torto 
Non le faciane maie. 

dolce piu di lu miele ! 
manso piu di lu pane I 
Paria che Dio Tavessi fatto. . . 
Maria, colle mio' mane. 

Quanto vi fecene honore 
Quando alzeste a Levie ! 
Sortini tutti li signori ; 
Poi vi diene le viva. 
La mattina di lo vescô 
Paragone non avia. 
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de bonheur , Marie le voyait bien , — ne pouvait 
dorer. 



Habile pour fuir (1); —brave pour combattre de 
pied ferme , — à'il s'était trouvé, — avec ses armes à la 
main, — il ne se laissait pas insulter, — on ne lui faisait 
point de mal. 



Plus doux que le miel,— meilleur que le pain,— on 

eût dit que Dieu Tavait fait que Marie même Tavait 

fait de ses mains. 



Que d'honneurs on vous fit — quand vous montâtes 
à Levie ; — tous les messieurs sortirent — et vous don- 
nèrent les vivat ! — Le jour de l'entrée de Févèque — 
ne pourrait se comparer à ce jour-là. 






( i) C'est une exprestion toijt homérique. t , 
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Se ella l'avessi saputa 
La vostra sùrella Maria !.... 
Perche tutto la mio sangaino 
In yita a voi lu volia. 
Ed uomini quante mosche 
Manda coi eju volia 
E poi mette mi alla testa 
La vostra surella Maria. 



Arrivata alla vostra porta 
M'avete trattata maie; 
Mon siete sortito fuori 
A voler me scavalcare. 
Ci son' intrata a trece stese 
Fratello ne vostre sale. 
E poi c' eju ho trovato a voi 
Spanzato como 'un majale. 

lu mio Zucchero canto 
Lu mio itiiéle ddld arenii ! 
Mi sento fuggé lu sangue , 
Fratello, per ogni vena. 

Quanto che lu mio baba 
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Si elle l'avait sa — votre sœtir Ahrie !... — toute ma 
lignée — vous voulait ^n Vile ;-^ des hoiâmes aussi nom- 
breux que des mouches — }e tes acerais amenés ici — et 
je me serais mise à leur tôte, — moi, Votre sœur Marie. 



Arrivée à votre porte —vous m'avez traitée mal ; — 
vous n'êtes point sorti dehors— pour m'aider à descen- 
dre de cheval ; — je suis entrée les cheveux épars — 
mon frère, dans votre salle — et là je vous ai trouvé — 
décousu comme un sanglier. 



mon sucre, — mon miel des sables, — je le sens , 
voilà que mon sang se retire, — mon frère , de toutes 
mes veines. 



Que de projets , mon papa — avait conçus — il était 



] 
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Avea Tolato fane. 
Era culato nella pieve 
* Teso avea lu cannochiale ; 
E poi mi avea scelta voi , 
'0 pegDO particolare. 

Alto qnanto lu sole ! 
largo qnanto In mare I 
Bastava che voi fosse stato 
Men' che voi di meditani. 

Le ricehezze in qnesto Inogo A 

Fossene state amare ; 

Coq vosco , la sna surella , 

Mené fosse andata à zappane. 

Perche non avesse pianto 

Fratello, di qnesto maie. 

Se la fosse per la robba, 

Per impegni, oper danari, 

Caro délia fiurella, 

Non vi lasciava tnandà ; 

Che insu v'era lu fiume 

E ciù' v'era lu mare. 
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monté au village — avait braqaé sa Innette (1) {pour 
vous voir venir) , — et vous m'aviez choisi — comme un 
objet de prédilection. 



Vous étiez haut comme le soleil , — vaste comme la 
mer ; — il eût suffi que vous fussiez — la moitié moins 
grand que vous n'êtes. 




Les richesses en votre endroit — me forent amères : 
—avec vous, votre sœur — aurait pioché la terre; — elle 
n'aurait pas versé tant de larmes ; — frère , pour un tel 
malheur.— Ni les biens — ni les relations^ ni l'argent — 
époux chéri — ne vous ont pas séduit ; —là, [chez moi) 
c'était un fleuve (de biens ) ; — ici ( chez vous ) c'était 
une mer. 



(ij L'habitnde àe se mettre en garde contre les surprises a renda commun , en 
Corse, l'usage des lunettes d'approche. Presque tous les bandits en portent. 

15 
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Mamma siete la mia. 
Mi era informata di tutto. 
Era lu arbore forte 
Caricato d' ogni fratto ; 
E per me, la sventurata 
Non c'è che mine e latto. 

• 

Eja nun c*agîo fatto letto, 
No meno impastato pane ; 
Eju ci son' 'ntrata jer'sera ; 
Mené vo' anda' stamane. 
Corne me la syentnrata 
Nata nun ne' sia mai ! 
Sta mattina mi so' messa 
Tutta bijoux e di fiora. 
Ma mi l'agio da leva. 
Fratello s'appressa V hora. 
M' agio da mette a dosso 
Eju la tinta vitriola, 
Fin tanto che la vita dura 
Yestita da capo à coda. 



* 
« 
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Mère (1), vous devenez la mienne. — Je m'étais in- 
formée de tout. (?) — Il était l'arbre fort — chargé 
de tous fruits , — et pour moi , malheureuse , — il n'y 
a que ruines et deuil. 



Moi qui n'avais point fait (encore) le lit — ni pétri le 
pain, — moi qui suis entrée hier,— je m'en vais ce ma- 
tin. — Malheureuse que je suis,—' pourquoi suis-je née ! 

— Ce matin je me suis parée ; — j'étais toute fleurs et 
bijoux :— voilà qu'il faut que je les ôte. — Frère, l'heure 
est venue, — il faut que je revête — les noires couleurs; 

— tant que ma vie durera (2), —j'en serai vêtue des 
pieds à la tête. 



(i) Je suppo^qu'elle s'adresse à sa belle-mère. 

(2) On porte le deail d'un mari tonte la vie. 11 est exoessÎTement rare qu'an t 
veuve se remarie. 
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Eju da mercordi dàmane 
Erane aspettatîva, 
Sempre guardaodo la strada 
Se eju vi vedia venire , 
Non pensando che voi fossi, 
En bocca degli assessini. 



Ah I chi mi l'avessi dettu 
La mattina dei natali, 
Qaando che à Levie 
Voi Yolesti alzani ; 
E poi d'ana occhiata sola 
Voi ci voleste casoani. 
Se non vi fossi piafeiuta 
Qaanto daria stammane ! 



De tutti li miei fratella 
Ci n'agio uno ne' cumpagnia, 
Antonio alla campagna, 
Pierruccio alla Bastia. 
Qnanto da oui a cola 
Che, ahi me I pioVe ruine. 
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Mercredi dès le matin —j'attendais impatiente— les 
yeux fixés sur la route — espérant vous voir venir : — 

* 4 

las I je ne pensais pas que vous étiez — dans les pièges 
des assassins. 



— Ah ! qui me l'eût dit — cette matinée de Noël — 
quand à Levie — vous voulûtes monter — et qu'en un 
clin d'oeil (1) — vous tombâtes ! —Pour ne vous avoir 
pas plu — combien je donnerais aujourd'hui ! 



De tous mes frères — pas un n'est auprès de moi : 
Antonio erre en proscrit ; — Pierruccio est à Bastia. 
D'ici, de là— hélas I le malheur pleut sur moi. 



(i) Je ne suis pâs sûr d'avoir saisi le sens de ees deux vers. On peut aussi tra< 
duire : qoe d'au seul reg^ard — tous derintes amoureux de moi. 



; ^^ VOYAGE 

Bestemsiià voglio il rè, 

Maladi la tribanale. 

Perche il disarmamento. 

Non l'aviate da fà. 
Lo tempo degli assessini 
A punto e questo d'avalé. 
Se l'avia le suoi arme, 
Giacomo non avia mala. 
Temuto piu che lu faoco, 
Stimato piu che lu mare. 
Ahi me 1 nun mi n'importa 
Fate pur' come vi pare. 

i 

i 

A contar le sb' bravezze 
Nun vorrei ser una donna ; 
Ci sarei voluto ser poçta 
Andato a gli collegi a Romma ; 
In mano trattar la piumma 
In testa portar la comma. 
Se l'avessi da scrivini , 
Se Pavessi da stampani , 
D'argento vorrei la piumma 
E d'oro lu caramare. 
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Je veux blasphémer contre le roi, — «aadire le tri- 
bmial : --ce désarmement, — vous n'ewsiez pas dû le 
prescrire (1) ; — le temps des assas^ns — c'est le temps 
d'aujourd'hui :— s'il avait eu ses armes,— Giacomo vi- 
vrait encore, — plus redouté que le feu, — plus honoré 
que la mer. — Hélas ! rien ne m'importe plus ; — faites 
de moi ce que vous voudrez. 



Pour conter ses vaillantises — je ne voudrais pas être 
une femme; —j'aurais voulu être poète, — avoir étudié 
à Rome, — manier la plume^ — porter en tête une per- 
ruque ( comme un docte abbé) : — Si j'avais à les écrire, 
— si j'avais à les imprimer, — je voudrais une plume 
d'argent, — un encrier d'or; — pour encre je voudrais 
toute l'eau de la mer ; — pour papier je voudrais — la 
plaine de Mariana. 



(i) Allnsion à U défense de porter des armes, hors le temps de la chasse. 






252 VOYAGE 

Per inchiostro ci vorria; 
Tutta Tacqaa di lu mare, 
Pè papele ci vorria 
La piana di Mariana. 

Go ciie s'è fatto in Tallano 

é 

Non Tiia fatto mai nessnno. 
Perche l'avete ammazati 
Senza aver' fatto maie alcuno? 
L'avete pigliati innoceuti 
Corne Dio omnipotenti. 



EN CORSE. 
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Ce qui s'est fait à Tallano — personne ne Ta jamais 
fait: — pourquoi les a vez-vous tués —eux qui n'avaient 
point fait de mal? — vous les avez pris innocents — 
comme Dieu le tout-puissant. ^ 
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